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DE L'ACADEMIE FRANCOISE. 
Î 

» PRE: 

Famais les Lettres ne fleurirent en Fran- 

ce, que fous le règne de nos plus grands 



EPST 
Rois; Œ c’eff fous le plus grand de nos 
Rois ,c'eff fous votre augulte Prédecef[eur , 

qu'enfie elles y font parvenuës à un point 
de perfetlion ,jufqu’alors inconnu depuis 

l'origine de la Monarchie. Quel attrait 
pourtons ceux qui les cultivent , de retrouau 

Ver dans VOTRE MAYESTE les mêmes di[- 

pofitions à leur être favorable ! Mais er 
particulier, quelle gloire four l’ Academie 

Françoife, qua l'exemple de Louis le 
Grand, vous ayez daigné, S\RE , vous 

en déclarer le Protetleur , © permettre 

qu'alatéte de cette Compagnie, parüt le 
premier nom de l'Univers ! Vous avez 

même porté vos attentions © vos bontez 
pour elle, jufqwà honorer de votre pré- 
fence une de [es affemblées. Oui nous 
avons vh ce jeune Héros , de qui l'Europe 

attend [a félicité, sous l'avons vi préfi. 
der à nos exercices, Animer n0$ trAVAUX, 
fe faire inftruire de nos loix ; ©* par une 

grace fimarquée , témoigner qu'il regarde 

éemme un objet digne d'entrer dans les 



ÉDITER E 
ques d'un fage gouvernement , les progrès” 

d'une Société deflinée à nourrir le got 
des beaux arts. Au s'eff-elle montrée 
à vous, SIRE, par des endroits bien 
capables de lui attirer vetre effime. Plu- 
fieurs de [es membres , illufires par leur 
rang , plus illuffres encore par leur mérite, 
vous La rendent précieufe. Parlerai-je du 
grand Cardinal , à quila France doit {on 

bonheur, puifque votre MAïEsTE’ {ui 
doit fon éducation ? Qu'il nous eff doux de 
le poffeder, © de [avoir que par un fi 
digne interprète , les monvemens de nos 

 éœurs font portez aux piés du Throne ! Il 
fait, © [ans doute il vous l’a dit fonvent, 
que vos vertus, SIRE, fomr notre etu. 

de ; vos profpériteX , notre pallion ; vos 
louanges , le but de nos veilles. Parmi 

nous , l'inégalité des fortunes ef comptée 
pour rien : celle des talens même n’infpi- 
re point de jalonfie : ce qui nous rend 
éganx , c’effun Xéle , c'eff une ardeur una- 
aime © [ans bornes pour la gloire de notre 



P'PTERIET 
Protetleur. Uniquement occupez de In? } 
nous l’admirons , nous le révérons , nous 

Paimons. Tels [ont les fentimens, dont 
nous fommes tous pénétreX,, © avec lef- 
quels je ferai toute ma vie, 

SIR.E, 

DE VOTRE MAIESTE", 

Le très --humble, très. obéiflant ; 
& crès-fidelle fujer & ferviteux » 

GLINEX 
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HISTOIRE 
D E 

LACADEMIE 

ER-AN C:0 1 SE, 

Depuis 1652 jufqu à 1700. 

"Ar entendu dite à quelques- 
ÿ uns de nos meilleurs écri- 
2 vains, que la penfée de con. 

AT & tinuer l’Hiftoire de l’Acade- 
mie Françoife leur étant venue plus 
d’une fois , deux raifons les en avoient 
toûjours Chen l’une, tirée du fu- 
jet même ; l’autre, Fondée fur ce qu’il 
n'eft guére poffible d’égaler M. Pellif- 
fon, Le premier Hiftorien de cette Aca- 

ie: 

A 



2 H:;sTorïrre# 
Pour ce qui eft d’abord du fujet, on 

a bien pü le trouver ingrat, & difhcile 
à remplir, parce qu’en effet il ne refte 
la-deffus que peu de mémoires, Ce peu 
étoit même fi difperfé, que la peine 
de le raflembler l’emportoit vifble- 
ment fur la gloire de le mettreen œu- 
vre. Mais enfin, parce qu'aujourd'hui 
la matiére n’eft pas aufi riche qu'on le 
fouhaiteroit , falloit-il donc n’y pas 
toucher ? Falloit-il , parce qu’on a dé- 
ja trop différé à l'employer, différer 
encore plus long-temps , & fe mettre 
pour jamais hors d'état d’y revenir 2 
Au contraire , plus la ftérilité du fujet 
augmente de jour en jour , par le peu 
de foin qu’on a pris de conferver des 
mémoires exacts , plus il faut fe pref- 
fer de fauver au moins les principaux 
faits , dont il refte encore des veftiges, 

uant à l’autre difficulté , fondée 
fur le mérite fupérieur de M. Pelliffon, 
j'étois véritablement celui qu’elle de- 
voit le plus frapper. Mais elle ne m'a 
pas fait oublier cette ancienne maxi_ 
me : Que l’Hifloire , de quelque manière 
gwelle foit écrite, a le privilège de [e 
faire lire, Approuverions-nous que ceux 



DEL'ÂACADEMIE 
qui ont écrit ce qui s’eit pañlé fous les 
 Céfars , nous euflent refufé cette fuite 
de l'Hiftoire Romaine , fous prétexte 

. qu'il n’étoit pas aifé de trouver à Tite. 
Live un continuateur digne de lui à 
Trop de timidité , en pareil cas , vien 
droit pluftôt d’une ridicule vanité, que 
d’une fage & loüable modeftie. 

Pour moi, perfuadé qu’un Auteur 
ne doit que médiocrement confulter 
fes propres intérêts , lors qu'il a lieu 
de fe flater que le fonds de fon ouvra. 
ge, indépendamment de la forme, peut 
tourner à la gloire de fa nation, & au 
profit des Lettres ; je me fuis volon- 
tiers porté à recueillir ce qui regarde 
une Compagnie , à laquelle on doit 
prefque toute la perfeétion, où la Poë. 
fie & l’Eloquence font arrivées fous lé 
règne de Loüis le Grand. 
Que favons-nous, après tout, quelle 

fera en France la fortune des Lettres : 
_ On ne fauroit prévoir tous les accidens 
qui peuvent un jour là menacer, Au 
moins eft-il certain que l’un des plus 
dangereux feroit le manque de protec- 
tion. Or, fi jamais telle étoit la des 
ftinée de nos neveux , par où la com- 

À ij 



À. HisTozrrs 
battroient-ils plus avantag 
que par l’exemple du plus grand de: 
nos Rois ? On verra bien par fes Mé- 
dailles, qu’à tous fes autres titres il: 
ajoûta celui de PROTECTEUR DE L’A- 

CADE/MIE FRANÇOISE : mais {es Hif- 

toriens , entraînez fans cefle par une: 
foule d’événemens plus éclatans , né-. 
gligeront vrai-femblablement d'écrire 
tout ce qu'il crut devoir faire en cette: 
qualité. Attachons-nous donc à en don-. 
ner ici un détail, qui ne fe trouvera 
point ailleurs , qui fera honneur à fa 
mémoire , & qui fervira peut-être à 
exciter , jufque dans fes derniers fuc- 
cefleurs , le même zéle pour l’avance- 
ment des Lettres. 

Voilà le but de mon ouvrage, & 
par quels motifs je l’ai tenté. 

e m'y renferme entre 1652, qui eft 
l'année où M, Pelliflon finit, & 1700. 

Je n’y chercherai point d'autre me- 
thode que celle qui fe préfente natu- 
rellement , de commencer par lHif 
toire générale de l’Académie & de paf. 
{er enfuite à l'Hiftoire particulière des 
Académiciens, 

ceufement: 
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e 6 on pa 280 2 eu 20 25 eu 00 2 ra Men ea DE 4 en M4 
RE Er AE Er ea 

PREMIERE PARTIE. 

Ouchant PAcadémie en corps, ôfi 

ne peut avoir que deux queftions 
à A uler. | | 

I. Que lui eff-il arrivé de mémorable ; 
€ qui ait contribué à Maintenir , 0h 4 

illuftrer cet érabliffement ? 
IT. Quelles ont été [es entreprifes ; [es 

occupations ? | 

Pour ne rien confondre, je ferai 
mieux de traiter féparément ces deux 

_ articles, que de fuivre toûjours l’ordre 
des temps , qui eût fouvent troublé 
ordre des matiéres, 

“ G 

Quand on écrit l’origine d’une na= 
tion , ou d’une monarchie , on fait va+ 
loir jufqu'aux moindres événemens , 
qui paroiffent des pronoftics de fa gran- 
deur future. Tel a été l’ufage des an- 
ciens Hiftoriens ; & c’eft , fans doute, 

pour s’y conformer , que M. Pelliffon 
À iij 



6 HisTorre 
rapporte , comme une chofe très-glo 
ricule pour l’Académie, la vifite qu’em 
1652 elle reçut du Baron Spar, grand 
Seigneur de Suéde, Mais l’eftime qu’ 
elle s’étoit acquife dès - lors dans less 
pays étrangers , ne rarda pas à lui at 
tirer une autre vifite infiniment pluss 
honorable, Je parle de celle que lui 
rendit la Reine de Suéde elle-même. 
cette fameufe Chriftine, qui fe plai. 
foit fi fort au commerce des Savans ., 
& qui, prefque à la fleur de l’âge, pré-- 
féra un loifit philofophique aux em... 
barras de la Royauté. 

Avant que de quitter la Couronne. 
elle avoit envoyé fon Portrait à l’Aca:z 
démie, On eut l'honneur de l’en re: 
mercier ; & voici fa réponfe, dont l’o}. 
riginal eft heureufement venu jufqu’èk 
nous. 

MESSIEURS; Commis 
J'ay fçen que vous defirieX mon Portrait 
j'ay commandé qu'on vous le donnaff : 
© ce préfent eff doublement reconnu , G: 
par la manière dont vous l'avez recer 

. dans voftre célèbre Académie, € par ler: 
éloquentes paroles que vous aver employées 



DE L'AÂACADEMIE + 
à men rendre grace. J'ay toujours en 
pour vous une eflime particuliére , parce 
que j'en ay toujours en pour la vertu; 
O* je ne doute point que vous ne m'ai- 
miez. dans la [olitude , comme vous m'a- 
vez aimée [ur le throne. Les belles lettres 
que je prétends y cultiver en repos, © 
avec le loifir que je me réferve , m’obli- 
gent mefine de croire que vous my ferex, 
part quelquefois de vos ouvrages, pmf- 
gils font dignes de La réputation où vous 
cfies , © qu'ils font prefque tous écrits 
dans voftre langue , qui fera la principale 
de mon dexert.. Je ne manqueray pas de 
Vous en tefimoigner ma reconnoiffance , © 
de vous faire voir quand je pourray vous 
fre utile , que je feray toujours, 

MESSIEURS, 

Très-affectionnée à vous fervir, 

A Vpfal , le CHRISTINE, 20 

Juin 1654. 19 

Traverfant donc la France en 1658, 
elle voulut honorer l’Académie de fa 
prélence, mais fans pompe , & fans 
avoir donné le temps de fe préparer à 
la recevoir d'une maniére plus digne , 

À iii} 
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& d’elle , & de l’Académie. Elle cho 
fit un jour ordinaire d’aflemblée , & 
ne déclara fon deffein que le nat 
même. Ce qui fut caufe que pluñeurs 
Académiciens ne purent être avertis & 
temps, & que ceux qui s” ÿ trouvérent, 

n'eurent rien à lire où la Princelle ft 
intéreflée, 

Alors l’Académie s’affembloit chez 
M. le Chancelier Seguier , fon Protec- 
teur. La Princeffe , en arrivant dans la 
falle où l’on devoit la recevoir, lui 
demanda tout bas de quelle forte les 
Académiciens feroient devant elle , ou 
aflis , ou debout ? Un d’eux, confulté 
ar M. le Chancelier, dit que du temps 

de Ronfard il fe tenoit une affemblée 
de gens de Lettres à Saint-Viétor , où 
Charles IX alla plufieurs fois, 8 que 
tout le monde étoit aflis ANR lui. 
On fe régla la-deffus ; de maniére que 
la Reine s'étant affife dans fon fauteuil, 
tous les Académiciens , fans en atten- 
dre l’ordre , s’aflirent fur leurs chaifes 
autour d’ ie longue table : M. le Chan- 

celier à la gauche de la Reine, mais 
du côté du feu : à la droite de la Reine, 

mais du côté de la porte, le Directeur 
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de l’Académie , fuivi de tout ce qu'il 

| y avoit d’Académiciens , felon que le 
hazard les rangea : & au bas bout de 
la table, vis-à-vis de la Reine , le Sé- 
crétaire de la Compagnie. 

Quand on fut placé, le Directeur 
{ c'étoit M. de la Chambre ) fe leva 
pour faire fon compliment. Tous les 
autres {e levérent aufli, & lPécoutérent 
debout, excepté M. Seguier. Pendant 
le refte de la féance , qui fut d'environ 
une heure , ils demeurérent aflis, mais 
découverts ; & le temps fe pañla à lire 
diverles piéces de leur compofñtion , 
vers & prole. 

Une chofe affez plaifante , & dont 
Ja Reine fe mit à rire toute la premié. 
re, ce fut que le Sécrétaire voulant lui 
montrer un eflai du Diétionnaire , qui 
occupoit dès - lors la Compagnie , il 
ouvrit par hazard fon porte-feuille au 
mot Jem , où fe trouva cette phrafe, 
Jeux de Prince, qui ne plaifent qu'à ceux 
qui les font , pour fignifier des jeux qui 
vont à fâcher ou à bleffer quelqu'un. 

Je paffe d’autres particularitez , que 
éloignement des temps rendroit au- 
jourd'hui moins intéreflantes , & qu’on 
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peut voir dans une (1) lettre de M 
Patru à M. d’Ablancourt, 

Quatre où cinq ans après , le Roi 
choifit parmi ceux qui compofoient 
l’Acadéinie Françoile , ## petit nombre 
de Savans (2) les plus verfez dans la 
connoiffance de l’Hiffoire © de l’ Anti 
quité , pour travailler aux Infcriptions , 
aux Devifes , aux Médailles. Et de-là 
fortit en 1663 une efpèce de colonie, 
qui , fous le titre d’Académie des 77. 
fcriptions  Belles-Lettres , s'eft accruë 
de nos jours avec tant d'éclat. 

_ Une autre Académie , dont les dé 
couvertes ont porté la gloire du nom 
François bien au delà des mers, PAca- 
démie des Sciences , commença en 1666. 

Juf- 
(1) C'eft la fixiéme des lettres de Patru à 

d’Ablancourt : elle n’eft point datée , mais on 
y fupplée par une lettre de Guy Patin à Char- 
les Spon , du 22 Mars 1658. Deux ans aupara- 
‘ant, la Reine de Suéde étoit déjà venuë en 
France , & avoit été haranguée par M. Patru, 
au nom de l’Académie. Les Regitres de ce 
temps-là font perdus : ceux qui reftent, ne 
commencent qu'en 1673. 

(2) Voyez les Lettres Patentes qui confirment 
l'établiflement de l’Académie des Infcriptions, 
& de celle des Sciences , en 1713. 
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” Jufqu'alors l’Académie Françoife 
n’avoit pas encore approché du Thro- 
ne ; mais cette diftinétion lui fut enfin . 
accordée comme par hazard , fur les 
remontrances de M. Rofe , Sécrétaire 
du Cabinet, Le Roi , au retour de la 
Campagne 1667 , ayant été harangué 
felon lufage par les Compagnies fu- 
périeures , alla enfuite à la chalfle ; & 
comme il permettoit qu'on l’entretint 
librement au débotté , les harangues 
du matin y furent toutes reflaffées lu 
ne après l’autre, Sur quoi M. Rofe dit 
agréablement , que dans des. occafions 
où il s’agit d’éloquence, c’étoit un abus 
de ne pas y appeler une Compagnie, 
la feule qui foit inftituée pour cultiver 
l'éloquence ; & que fa Majefté , après 
avoir réformé tant d’autres abus dans 
fon Royaume , ne devoit pas fouffrir 
celui-là, Il n’en fallut pas davantage : 
leRoi ordonna, Que dans toutes les occa 
fions qwil y auroit de le haranguer , P_4- 
cadémie Françoife y feroit reçuë avec les 
mêmes honneurs que Les Cours fupérieures à 
& l’Académie joüit pour la premiére 
fois de cette prérogative, après la con- 
quête de la Franche-Comté , en 1668. 
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Pour ne pas interrompre fans raifon 

l'ordre chronologique , marquons er 
cet endroit Férablifeinent des deux 
Prix qu'elle diftribuc tous les deux ans, 
l’un d’'Eloquence , l’autre de Poëfie. 

Quant au Prix L Eloquence , il a été 
fondé par M. de Balzac,mort en 1654. 
Divers obftacles empêchérent que fa 
volonté ne pût être mife à exécution 
jufqu’ en 1671. Et comme fon fonds 
avoit (3) profité jufqu’alors , ce Prix 
qu'il avoit fixé à deux cens livres , fut 
porté à trois cens. C’eft une Médaille 
d’or , qui d’un côté repréfente Saint 
Lois & de l’autre une couronne de 
Diner avec ce mot, À L'IMMORTA« 
LITE’, qui eft la devife de l’Acadéinie, 

:__ Pareille fomme eft deftinée au Prix 
de Poëfie. Trois Académiciens , du, 
nombre defquels étoit (4) M. Pelliffon, 

en 

(3) On fait cela par l'Affiche des Prix de 
J'annce 1671. 

(4) On m'a dit que les deux Ajoints de M. 
Pelliflon étoient M. Conrart , & M. de Be- 
zons. Après [a mort de M. Conrart , les deux 
furvivans partagérent les frais ; & quand M. 
Pelliflon fe trouva feul , il les ft feul. On fait 
cela fürement à l'égard de M. Pelliffon ;, mais 
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en partagérent d’abord les frais : la 
Compagnie les fit trois fois de fuite en 
corps , après la mort de M. Pelliffon : 
enfin M. de Clermont-Tonnerre, Eve- 
que de Noyon, & membre de l’Aca- 
démie , fonda ce Prix () à perpétuité. 
C’eft aufli une Médaille d’or, qui a 
d’un côté la figure du Roi, & fur le 
revers la devife de l’Académie, 

Plus de fix mois avant la Fête de. 
faint Louis , jour que l’Académie dif. 
tribu fes Prix en pleine affemblée,elle 
répand par toute la France un Impri- 
mé, où elle marque fur quels fujets on 
doit compofer pour l’année courante, 

- & où elle avertit : 
IL Que les Piéces qui feront préfentées 

pour le Prix d'Eloquence , doivent avoir 
wne Approbation ficuée de deux Doiteurs 

de 

pour les deux autres, on ne le fait que par con- 
jeéture ; car leur argent étoit porté au Libraire 
ée l’Académie , fans que perfonne fût d’ou il 
yenoit. ce 

(s) Il donna trois mille francs , qui furent 
conftituez fur l'Hôtel de Ville de Paris en 1699. 
On trouve dans le Mercure Galant { Juin de la 
même année) le Difcours qu'il fit à ce fujec 
dans l'Académie, FAR 



34 H 1 ST OrRrE 
de la Faculté de Paris, © y réfidant ac 
tuellement. 

IT. Quelles ne doivent être tout au plus 
que d'une demi-heure de lellure , € qu "il 
faut les finir par une courte Prière à Jes 
fus-Chrif. 

III. Que les Pièces qui feront préfentées 
pour le Prix de Poëfie, ne doivent 
excéder cent vers 3 O° qu'il faut y ajouter 
une courte Prière à Dieu pour le Roi , [é- 
parée du corps de l'Ouvrage , ©’ de telle 
mefure de vers qW'on vondra. 

IV. Que toute forte de perfonnes [eront 
recuès à compofer pour les deux Prix, 
hors les quarante de l’Académie | qui en 

* doivent être les juges. 
V. Que les Auteurs ne mettront point 

leur nom à leur Ouvrage , mais une mar. 
que où un paraphe , avec it pallage de 
l’Ecriture fainte pour les Difcours de 
Profe , © telle autre Sentence qw'il leur 
plaira pour les Pièces de Poëlie. 

VI. Que les Pièces des Auteurs qui fe 
feront fair ait connoitre , foit par eux-mêmes, 
foit par leurs amis , feront rejettées, Œ 
ne concourront point ; ©* que tous Mef- 
fieurs les Académiciens ont promis de [e 
récufer eux mêmes , © de ne pas donner 
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leurs fuffrages pour les Piéces dont les 
… Auteurs leur feront connus. 
_ VII. Queles Auteurs feront remettre 

Leurs Pièces au Libraire de l’Académie, 
ort franc , avant le premier du mois 

de Juiller, fans quoi elles ne feront pas 
reçuës. 

Il eft certain que ces deux Prix met 
tent parmi nos jeunes écrivains une 
noble jaloufie, qui fert infiniment à 
perfectionner leurs talens : & c’eit à 
quoi peut - être nous devons une par- 
tie des Orateurs & des Poëtes, que 
nous avons eus depuis 1671. 

_ Au commencement de l’année fui 
vante , la perte que l’Académie (6) fit 
de M. le Chancelier Seouier , la mit 
dans la néceflité de fonger à un nou- 
veau Protecteur. Elle avoit eu déja plu. 
fieurs occafions de paroître devant le 
Roi, & d’éprouver fes bontez. Ainfi, 
fans avoir égard à la timidité de quel. 
ques Académiciens, qui doutoient que 
le Roi voulût agréer le titre de Protec- 
teur , après que deux de fes fujets l’a- 
voient porté fi long-temps;il fut arrêté 

que 
(6) Il mourut le 28 Janvier 1672 
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que la propofition lui en feroit faite 
par M. de Harlay , Archevêque de Pa. 
ris, Académicien lui-même, & l’hom- 
me de France né avec le plus de talent 
pour la parole, 
_ On perfuada fans peine à un Prince 
qui aimoit paflionnément la gloire, & 
qui failoit tous les jours de fi'grandes 
chofes pour la mériter , qu’il avoit un 
intérêt perfonnel à protéger l’Acadé- 
mie, 

J'ai appris de M. Huet, qui étoit 
alors Sous-précepteur de M. le Dau- 
phin , que la Compagnie étant allée 
remercier le Roi, de ce qu'il daignoit 
s’en déclarer le Protecteur, fa Majefté 
voulut que M. le Dauphin füt témoin 
de ce qui fe pañfleroit dans une occa- 
fion fi honorable aux Lettres. Que M. 
de Harlay , chargé de parler au nom 
de tous , mit dans un grand jour l’uti- 
lité de cet établiflement, qui avoit pro- 
duit , en moins de quarante ans, plus 
d'écrivains célébres en tous genres, 
que la France jufqu'alors n’en avoit 
eus depuis le commencement de la Mo- 
narchie, Qu'enfuite, par divers traits 
de notre Hiftoire , il avoit repréfenté 

| quels 
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quels honneurs les gens de Lettres a- 
voient toujours reçus des plus grands 
Princes, d’un Charlemagne, d’un Saint 
Loüis, qui ne les croyoient pas d’un 
moindre ornement dans un état , que 
ceux qui I défendent ou l’agrandiflent 
par les armes, Qu’après ce difcours , le 
Roi paroiflant en quelque façon ému, 
donna de très-grandes marques d’efti- 
me à la Compagnie ; fe fit nommer 
l’un après l’autre tous ceux des Acadé- 
miciens , dont le vifage ne lui étoit pas 
connu ; & dit en particulier à M. Col. 
bert , qui étoit là dans fon rang de fim.. 
ple Académicien : Wous me fereX [avoir 

ce qu'il faudra que je faffe pour ces Mef- 
fieurs. Peut-être M. Colbert , ce Mi- 
niftre fi zélé pour les beaux arts, n’a- 
t-1l jamais reçu d'ordre plus conforine 
à fa propre inclination. 
Au refte, cette occafion n’eft pas l’u< 

nique où M. de Harlay prit vivement 
les intérêts de l’Académie. Car, pour 
dire ceci en paflant, la Compagnie, 
lorfqu'elle alla complimenter le Roi 
fur la mort (7) de Madame la Dauphi- 

ne , 
(7) Reg. de l'Acad, 12 Mai 1690. | 

#*B 
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ne, nayant pas été reçu£, felon l’u= 
fage , avec tous les honneurs rendus 
aux Cours fupérieures , il s’en plaignit 
directement au Roï ; & afin de rendre 
plus fenfible là faute de lOfficier , il 
dit à fa Majefté, Que François TI, lorf-. 
qu'on lui préfentoit pour la premiére fois 
nr homme de Lettres , faifoit trois pas au 
devant de lur. 3 M DEC 

Mais voyons par quelles faveurs le 
Roi fignala d’abord:fa proteétion. Ce 
qui preffloit le plus, c’étoit d’affigner 
un lieu, où PAcadémie pût réouliére- 
ment s’aflembler. Elle fut placée au 
Louvre même , dans lPappartement 
qu’on lui à toujours confervé depuis, 
Et comme ceux qui dans ce temps-là 
travailloient à l’Hiftoire Métallique du 
Roi, étoient tous de l’Académie Fran. 
coife , ils n’oubliérent pas de faire 
entrer (8) cet événement dans leur 

Hiftoire , 

(8) Voici l'explication que l’on trouve de 
cette Médaille , dans l’Hiftoire,du Roi. 

» Apollon tient fa Lyre appuyée fur le Tré- 
» pié , d’où fortoient fes oracles. Dans le fond 
> paroît la principale face du Louvre, La Lé- 
» gende , APOLLO PALATINUS, ficnifie, 

s. 
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Hiftoire , autant pour la gloire du Roi, 
que pour celle de leur Compagnie, 

LE 

Peu de temps après , le Roi chargea 
M. Colbert de faire un fonds pour les 
befoins que l’Académie peut avoir, 
comme bois , bougies , journées de 
Copiftes ; & fa Majefté voulut que dans 
la fuite il y eût pour chaque féance 
quarante jettons à partager entre les 

Académiciens 

» Apollon dans le Palais d’Augufle, & fait 
» allufion au Temple d’Apollon baäti dans l’en- 
» ceinte du Palais de cet Empereur. L'Exergue, 
5 ACADEMIA GALLICA INTRA REGIAM 
» EXCEPTA. M. DC. LXXII. L'Académie 
» Françoife dans le Louvre. 1672. 

Bi; 
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Académiciens préfens , quoique lPaffi. 
duité , purement gratuite jufqu’alors , 
ne fe fût jamais ralentie. 

Apparemment ce fut auffi par les 
foins de M. Colbert, qu'ils eurent, 
pour commencer leur bibliothèque, fix 

_cens foixante volumes, tirez de celle 
du Roi. Il yena un catalogue impri- 
mé , où fe trouvent l’ordre donné (9) 
par le Roi au Garde de fa bibliothé- 
que , de les envoyer à l’Académie ; &c 
le Certificat de M. Perrault, qui rei. 
connoît , comme Bibliothécaire de l Aca-. 
démte , qu'ils ont été portez dans le lieu 
où elle s’affemble , G mis en [a garde. 
Mais à la mort de M. Perrault , elle: 
n’a point fait revivre cet emploi de: 
Bibliothécaire , qui faifoit comme uni 
quatriéme Officier, dont effectivement: 
elle n’a pas grand befoin , fi le nombre: 
de fes livres ne s’augmente pas. 

Tandis que le Roi la combloit de: 
nouvelles graces , on peut bien croire: 
qu’il ne refufa pas de lui confirmer fes: 
anciens privilèges. Elle fut pleine-. 

ment: 

(s) A Nancy , le 21 Août 16734 
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ment ( 1 ) rétablie dans fon droit de 
Commitrimus, qui avoit été reftreint (2) 
aux quatre plus anciens de la Compa- 
gnie, & qui eft prefque le feul droit 
utile , dont elle joüifle. A la vérité, 
dans le temps dont je parle, plus du 
tiers des Académiciens ( 3) recevoit 
des gratifications annuelles de la Cour :* 
mais qui n’ont pas été converties en 
penfions , ni attachées au corps de l'A. 
cadémie. 

En 1676, le Roi ordonna qu'aux pié- 
ces de Théatre qui fe joüeroient à la 
Cour , il y auroit fix places marquées 

_ pour des Académiciens : & lorfque 
- Meffieurs Charpentier, de Benferade , 
Rofe , Furetiére , Quinault, & Raci- 
ne, allérent fe mettre en polleffion de 
ces places, non - feulement ils y fu- 

rent 

(1) Par une Déclaration du $ Décembre 
1673 , confirmée plufieurs fois depuis , & tout 
de nouveau enregîtrée au Parlement le $ Fé« 
yrier 1721. | 

(2) Par l'Ordonnance du mois d’Août 1669. 
(3) Voyez ci-deflous l'Article de CHAPrE- 

LAIN , Où font citez les noms des Académiciens 
gratifiez en 1662. | “4 
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rent ( 4) inftallez avec honneur , mais 
les Officiers du Gobelet eurent ordre 
de leur préfenter des rafraïchiffemens 
entre les Aëtes | de même qu'aux per- 
fonnes les plus qualifiées de la Cour. 

Jufqu’aux moindres difficultez , qui 
pouvoient naître dans l’Académie , le 
Roi vouloit qu’on lui en rendit com- 

te, Telle fut celle - ci. Le Directeur 
Far avoit un fauteüil , les autres n’é- 
toient aflis que fur des chaifes : enfor. 
te que les Académiciens, ou Cardinaux, 
ou Ducs , ou en un mot d’un rang ex- 
trémement- diftingué , étoient d’une 
maniére peu convenable à leur rang , 
fur-tout dans les féances publiques. 
Pour y rérédier , le Roi ordonna que 
deformais#chaque Académicien auroit 
fon fauteüil : ce qui fauvoit en même 
temps , & les égards düs:aux grands 
noms , & cette égalité flatteufe, dont 
l'Académie fe fit dès fa naïflance une 
loi inviolable. | 

Elle s’eft vû difputer le plus beau de 
fes droits honorifiques , je ne fais à 

quelle 

(4) Regîtres, 27 Janvier 1676. 
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quelle occafñon , ni par quel motif, 
Quoiqu'il en foit , rapportons ici fon 
Placer au Roi , non-feulement parce 
qu'il contient le fait , mais encore par. 
ce qu’il eft écrit avec une fagelle , & 
avec une politeffe , qui peuvent fervir 
de modelle, 

DOTÉ RaO I. 

SIRE, 

L'Académie Françoife tient de vons 
tout ce qu'elle eff s c’eff de vons qw'elle à 
recu toutes les graces , © tous les hon- 
neurs dont elle jouit : ©° quand il vous 
plaira de l’en priver , elle n'ouvrira la 
bouche , que ponr vous marquer [a pro= 
fonde foumiflion à vos ordres. Mais elle 
eflime trop auffi ces mêmes honneurs €’, 
ces mêmes graces , pour fouffrir , fans 
rien dire , qu'un particulier ÿ donne at. 
teinte: © c’eff ce qui l’oblige à vous por- 
ter aujourd'hui [es plaintes re[peiluenfes 
de l'innovation que le Sieur des Granges, 
Maitre des Cérémonies , apporte au trai- 
tement qu'elle avoit accoutumé de recevoir 
toutes les fois qu'elle étoit admife à lan 
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éiance de V. M. En ces fortes d'occa 
fons, STRE , le Sieur de Saintor qui 
l'a précédé dans La même charge ; eff 104 
Jours venu prendre © reconduire La Com 
pagnie au lien de fon affemblée ; les grandi 
Maîtres des Cérémonies en ont aulfi ufée 
plufieurs fois de même : G* c’eft ur honneur 
dont elle eff en poffeffion dès l’année 1668. 
que vous l'admires pour La premiére fois à 
Vous rendre publiquement [es re[peëts. De-- 
puis cela , vous avez bien voulu faire en 
Core plus pour elle ; vous avez été jufqu'iù 
ne dédlaigner pas de joindre à tous vos ti-- 
tres celui de Prote@teur de l’Académie: 
Françoile : © cependant un honneur 
qu'elle avoit eu , même avant une fi gran 
de grace , © auquel La gloire d’une pro 
teilion ff marquée fembloit ne devoir pass 
permettre de toucher , le Sieur des Gran 
ges 4 entrepris depuis quelque remps dei 
Je lui retrancher de [on chef , [ur ce qw'ill 
prétend quelle ne fait pas corps. Ce n'effi 
pas feulement à l'Académie que cette pré 
tention eff injurieufe ; elle l’eft même am 
pouvoir de V. M. puifque c’eft fuppoferr 
que fes Lettres Patentes données à une 
Compagnie pour la former | ne [ufifent: 
pas pour en faire un Çorps. L'Académie 

fe 
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fe contente , SIRE , de vous expofer 
fémplement La chofe. Du refle elle recevra 
avec une égale foumiffion tout ce qu'il 
vous plaira d'ordonner ; trop heureufe , de 
quelque manière qu'elle foit admife à vos 
pieds , pourvh qne Vous receviez tol- 
jours avec une égale bonté les affurances 
refpetluenfes de fon dévouement © de [on 
Xéle. 
On devine bien quel fut le fuccès 

d’un Placet fi raifonnable, Mais des 
graces de cette nature ne prouvent 
point encore aflez. Rien de f1 beau 
dans un Roi, & dans un Roi fi occupé 
d’ailleurs, que de lui voir donner une 
partie de fon attention & de fes foins à 
ha difcipline intérieure de l’Académie, 
Sur-tout, lorfqu’il y avoit des élections 
à faire , fa qualité de Protecteur fe fai- 
foit fentir. Témoin ce qu'on va lire 
touchant l’élection de M. de la Fontai- 
ne , exemple que je choifis entre plu. 
fieurs. 

Pour fe mettre au fait, il faut fa. 
voir que l’Académie eft obligée par 
un ancien Statut , dont elle ne s’écarta 
jamais , à ne recevoir perfonne qui ne 

doit agréable au Protecteur, Ainf, 
RE 
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toutes les fois qu’il y a une place à 
remplir , l’ordre eft qu'il y ait deux 

\ 

fcrutins | l’un pour déterminer à la 
pluralité des fuffrages , quel fujet elle 
propofera au Protecteur : l’autre, pour 
confommer l'élection | après que le 
Protecteur a répondu en faveur du fu- 
jet propolé. 

Or il arriva que M, de la Fontaine 
ayant été choifi au premier fcrutin ; & 
le Directeur , qui étoit M: Doujat, 
étant allé le lendemain favoir de fa 
Majefté fi elle agréeroit que l’on pro- 
cédât au fecond ; le Roi, déjà inftruit 
par d’autres perfonnes , fufpendit cette 
élection près de fix mois, Je fais, dit. 
il en propres ( $ ) termes à M. Dou- 
jat, quil y aeu du bruit C* de la cabale 
dans l’Académie ; & M, Doujat , pour 
lui faire entendre que tout s'étoit pal- 
fé dans les formes ordinaires, voulant 
lui expliquer quelles étoient ces for- : 

mes : Je les fais très-bien, reprit leRoi 
en l’interrompant, ais je ne fuis pas 
encore déterminé ; je ferai [avoir mes in. 
tentions à l’Académie. 

Voici 

(5) Reg. de l'Acad, 20 Nov. 1683. 
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Voici la vérité : car pourquoi la fup- 

primer aujourd’hui que la mémoire de 
M. de la Fontaine eft, s’il faut ainf 
dire , confacrée fur le Parnaffe > D'un 
côté , la plufpart des Académiciens le 
fouhaitoient , à caufe de fon rare gé. 
nie , & de fa grande réputation : mais 
d’un autre côté aufli, quelques-uns ju- 
geoient qu'ayant fait & publié des 
Pocfies , où il avoit franchi les bor- 
nes de la pudeur , il ne devoit pas être 
admis dans une Compagnie , qui met 
la vertu bien au-deflus des talens, & 
qui compte parmi fes membres beau 
coup des Prélats. Enfin , comme il ne 
laifla pas d’avoir {eize voix contre 
fepr, le parti contraire fe hâta de pré. 
venir le Roi , & d'’intérefler fa reli- 
gion, $ 

Pendant que les ordres du Roi fe fai- 

foient attendre, M. de la Fontaine qui 
avoit le fuccès de cette affaire infini 
ment à cœur, lui préfenta une Balade, 
dont le refrein étoit , 

L'événement n’en pent être qw'heureux. 

| Etdans l’Envoi, dont il pria Madame 
| de Thiange de faire la leure & le 

C ij 



28 HisToire 
cominentaire au Roi, il dit à {a Ma: 
je Ré > 

Ce doux penfer ; depuis un mois on 
denx , 

 Confole un peu mes Mufes inquiètes. 
Quelques efbrits ont blämé certains 

jeux , 
Certains récits qui ne font que [or- 

nettes. 
Sr je défére aux leçons qwils m'ont 

faites, 
Que veut-on plus ? Soyez moins ri gou- 

reux , 
Plus indulgent, plus favorable qu'eux , 
Prince , Ch Un mot foyez ce que vous 

êtes. 
L'événement ne peut m'être qwheu 

reux. 

Mais ce ne fut pas encore là ce qui 
détermina le Roi; ou du moinsilne 
s’expliqua , que lorfqu’on eut nommé 
M. Defpreaux à une autre place qui 
vint à vaquer. Alors , un Député de 
l’Académie lui en ayant rendu comp 
te , il répondit que le choix qu'on 
avoit fait de M. Defpreaux , lui étoir 
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(6) très-agréable ; Ÿ feroit généralement 
approuvé. Vous pouvez , ajouta-t-il , re 
cevoir iaceffamment la Fontaine ; il 4 pro- 

mis d'être fage. 
Au fond , le Roï avoit pas été con: 

tent de la préférence qu’on avoit don- 
née à la Fontaine fur Defpreaux. Ces 
deux grands Poëtes avoient été mis en 
concurrence pour la même placé; &e 
les fept voix que la Fontaine eut con: 
tre lui , avoient été pour Defpreaux , 
qui étoit bien plus connu à la Cour. 
Mais , pendant les fix mois qui s’écou. 
Iérent d’une élection à l’autre , le Roï 
ne hiffa qu'a peine entrevoir fon incli 
nation , parce qu’il s’étoit fait une loi 
de ne prévenir jamais les fuffrages de 
PAcadémie, | 

Pañlons à un autre exemple , qui fe: 
ra voir que la vigilance du Roi ne fe 
bornoit pas à l’examen du fujet propo 
fé : mais qu’elle alloit même jufqu’à 
exiger que toutes les formes , qui doi « 
vent être obfervées dans les élections ; 
le fuflent à la rigueur. 

Quoique 

(6) Reg. de l'Acad, 20 Avril 16842 
C üij 
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Quoique l’Académie Françoife eût 

choïfi pour un de fes membres , un Sa- 
vant que l’Académie d’Athénes eût 
volontiers choifi pour fon Chef après 
Ja mort de Platon ; cependant , parce 
que l’affemblée n’étoit ce jour-là com- 
polée que de dix-fept Académiciens, 
le Roi fit favoir à ces Meflieurs : Qw’il 
regardoit ( 7) comme nul tout ce qui sé 
toit fait dans leur affemblée ; la Compa- 
gaie n'ayant ph rien faire de contraire au 
Réclemént , qui demande La préfence de 
Vingt Académiciens , pour admettre , com- 

me pour exclure quelqw'un du Corps. Que 
fon fatention étoit que tous les Réglemens 
© Statuts ordonnez pour l’Académie , 
fuffent exécutez à la lettre , fans qwil 
ft jamais permis d'y apporter aucune re- 
ffriélion ni interprétation. Que dans les cas 
qui pourroient [ouffrir difficulté , il laiffort 
feulemens la voie des remontrances. 

Après 

(7) Lettre de M. le Comte de Pontchartrain, 
Sécrétaire d'Etat , écrite de Verfailles le 12 
Décembre 1707 , & inférée dans les Regitres 
de l’Académie. 

Quoique ceci ne foit arrivé qu'après 1700 , 
l'enchaînement des matiéres m'obligeoit de le 
rapporter en cet endroit. 
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” Après quoi , la lettre du Sécrétaire 
d'Etat portoit que l’on eût à procéder 
tout de nouveau à cette éleétion , fui- 
vant les formes ordinaires, fe une 
entiére liberté de fufrages. Mais , de 
peur qu'on ne foupçonnät que ce qui 
avoit déplu au Roi, fût autre chofe 
qu'un manque de formalité , il ajou- 
toit: Er fa AMajefté ma commandé de de- 
clarer en même temps , que ce feroit mal 
éxpliquer cet ordre | que de croire quele 
Roi donne ancune exclufion à M. l Abbé 
Fraguier., dont le mérite eff connn : rien 
étant plus contraire à Ponte de [a 

 Majcffé , qui ne [oubaîte en ceci, comme 
en toute re occafion , que de renonvel- 
ler le zéle del Hoadème fur tout ce qui 
peut y conferver la difcipline © le tra- 
vVail. 

Quand M. Dacier fut nommé à la 
charge de Sécrétaire perpétuel après la 
mort de M. l’Abbé Regnier , M. le 
Cardinal de Polignac lui écrivit de 
Marly , où étoit la Cour : Le Roi a fait 
(8) votre éloge, Monfieur, lorfque j'ai 

ei 

(8) Cette Lettre, en date du 33 Novembre 
1713,eft inférée dansles Regîtres de l’Académie. 

Ç ii} 
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eu l'honneur de l'informer que P_ Académie 
Vous avoit choiff pour fon Sécrétaire per 
pétuel. Il étoit très-néceffaire de lui en 
rendre compte | car [a Majefté avoit une 
attention. particulière au. choix qui feroit 
fair. La charge de Sécrétaire perpé- 
tuel n'avoit encore vaqué depuis l’éta- 
blifflement de l’Académie , que trois 
fois. À M. Conrart avoit fuccédé M. 
de Mézeray ; & à celui-ci, M. l'Abbé 
Regmer. Comment cette charge n’eût- 
elle pas attiré l’attention du Roi, puif- 
qu’il regardoit de fi près à l'élection 
d’un fimple Académicien ? Il n’enten- 
doit pas que des places qui doivent être 
la récompenfe du mérite , püflent être 
données à la faveur ; & fouvent ce 
fage Prince a recommandé , que toutes 
les fois qu'il y auroit une élection à 
faire , on eût uniquement ( 9 ) égard 
au plus digne. 

Avoions cependant , puifqu’aufli- 
bien je ferai obligé de le dire ailleurs , 
qu'il y a eu des cas où la Compagnie 
s’eft vûe dans la néceffité de céder à des 

recommandations 

(9) Regitres de l’Académie , en dix ou 
douze endroits , & fur-tout au 24 Nov. 1691. 
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tecommandations puiflantes. Mais er 
même temps , ne laiflons pas périr la 
mémoire d’une action courageule , qui 
lui fit grand honneur dans le monde, 
& dans l’efprit du Roi. Un domefti- 
que d’un grand Seigneur employa lin 
terceflion de M. le Dauphin , j'entens 
de celui qui mourut en r71#E, pour fe 
faire nommer à une place vacante; & 
ce Prince eut la bonté d’ordonner au 
Marquis de Dangeau, qu’il fit pour 
cela toutes les démarches les. plus vi- 
ves, Il les fit avec l’emprefflement d'un 
Courtifan : jufque-là qu’il fe fit appor- 
ter de Verfailles à l'Académie , ayant 
une violente attaque de goûte , le jour 
de élection, Il eut beau parler au nom 
d'un Prince adoré des François , & 
pour qui tous les Académiciens. euflent 
volontiers donné leur fang ; il ne put 
obtenir leurs fufrages pour un fujet 
qui ne leur fembloit pas avoir les qua- 
Hitez requifes ; & bien loin que M. le 
Dauphin s'en fâchât, il applaudit pu- 
bliquement à leur fermeté, 

Autant qu’ils feront rigides & ine- 
xorables en cas pareils , autant l’Aca- 
démie fera-t-elle floriffante. Par les 
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fajets qu'elle choifira , elle fera elles 
même {a deftinée. Peut - être maura- 
t-elle pas toûjours des Corneilles & 
des Racines, parce que la France peut- 
être n'en aura pas toüjours. Mais le: 
difcernement & l'honneur de l’Acadé:. 
mie feront à couvert, pourvû que dans: 
tous les temps elle polléde ce que le: 
Royaume produit de meilleur. Et il n°y 
a pas à craindre qu’en fe rendant difh=. 
cile , elle rebute les prétendans. At 
tente , Pambition des bons fujets: 
n'en fera que plus excitée , lorfqu'ilss 
verront que l’Académie rejette con. 
ftamment les médiocres , au hazard de: 
fe rendre , comme il lui ‘arrive ; lobe 
jet de Lautshi infipides fatires, 

Je ne fache que M. le Préfident ( ) 
de Lamoïignon , qui ait paru aux yeuxt 
du Public dédaigner le titre d’Acadé 
micien ed ayant été nommé , ill 
refufa. Mais quoique ceci ne foit arri-+ 
vé qu'après 1700, qui eft l’é époque où 
je finis mon Hiftoire , j'ai crû qu ill 

étoitt 

(x) Chrétien François de Lamoignon , Pré.- 
fident à Mortier au Parlement de Paris > Mort 
ke 7 Août 1709. 
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étoit à propos d'en parler ; & j'en par- 
lerai d'autant plus favamment,que j'en 
ai été inftruit par M. le Cardinal de 
Rohan lui-même. 

Tout Paris a connu l'Abbé {2 ) de 
Chaulieu , homme d’un commerce aix 
mable , & dont les Poëfes font ingé- 
nieufes, faciles , originales, à la Mo. 
rale près , qui et celle d’Epicure, Il 
fe mit en tête d’être de l’Académie , & 
il engagea feu M. le Duc à folliciter en 
{à faveur. Par où il avoit déplu à M. 
de Tourreil , c’eft ce que je ne fais 
point : mais le fair eft que M. de Tour_ 
æeil , alors Directeur de FPAcadémie , 
voulant anéantir la brigue de PAbbE 
de Chaulieu , le propre jour de léle- 
€tion , déclara que M. le Préfident de 
Lamoignon fe mettoit fur les rangs. 

Au feul nom de ce Magiftrat, qui 
étoit d’un mérite fupérieur , à le pren- 
dre même dans la fphére d’un homme 
de Lettres | toute la Compagnie fe 
tourna de fon côté. Mais le foir même 

qu'il 

_ (2) Guillaume Ansfric de Chaulieu , Inten- 
dant de Meflieurs de Vendôme , mort à Paris 
le 27 Juin 1720. 
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qu'il fut élu ,; feu M. le Duc lui en: 
voya demander fecrettement, & avec: 
anftance , de remercier : comptant que: 
l'Académie feroit par-là obligée d'en 
revenir à l’Abbé de Chaulieu. 
On fut dans le monde le refus de M, 

de Lamoignon , fans que la caufe en 
füt connu£ de perfonne. Le Roi , poux: 
empêcher qu’il n’enrejaillit contre l’A. 
cadémie un peu de honte , jetta les: 
yeux fur un fujet illuftre par la naïf. 
fance , par les dignitez , par les qua 
litez naturelles & acquiles : fur un fu. 
jet qui , en occupant cette même pla. 
ce , fit oublier qu’elle pût avoir été: 
dédaignée par quelqu'un, Tout cela fe: 
trouvoit , & au plus haut point , dans: 
M. le Cardinal de Rohan , alors Coad-; 
juteur de Strasbourg. Il partoit pourt 
l’Alface, il avoit pris congé du Roi :: 
la veille même de fon départ , à dix 
heures du foir , fa Majefté lui envoyar 
dire par un Sécrétaire d'Etat, qu’elle: 
fouhaitoit qu’il d'fférit de quelques: 
jours , & qu'il demandät la place va 
cante , qui étoit celle de M. Perrault. 

Après de fi grandes attentions , &: 
qui viennent de la part d’un fi grandi 
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Roi, il eft aflez inutile que j’entre dans 
mille autres détails. cg à pû , à 
l'exemple de M. Pelliffon , parler des 
auteurs qui ont dédié , ou préfenté 
quelques-uns de leurs ouvrages à PA- 
cadémie. J’aurois pù marquer les oc- 
cafions les plus brillantes où elle a eu 
l'honneur de porter la parole au Roi, 
aux Princes & Princefles du Sang , aux 
Cardinaux , & aux Miniftres d'Etat. 
Mais tous ces détails, encore une fois, 
qu'ajouteroient-ils à l’idée que nous 
donnent de cette Compagnie , les bon- 
tez dont Louis XIV l’a honorée ? 
.. Pour achever donc fon Hiftoire gé- 
nérale , felon le plan que je m'en fuis 
fait , j'ai maintenant à rendre compte 
de fes travaux, 

La 



8$ HISTOIRE 

ED DDC) LD DOC) CMS NB 

TE 

Orter notre langue à fa perfec…. 
tion, & nous épurer le goût , foit: 

out l’Eloquence , {oit pour la Poëfie,, 
c'eft ce que l’Académie fe propofa d’a-. 
bord , felon les vûücs du Cardinal de: 
Richelieu : & pour y parvenir , elle: 
rélolut de travailler fucceffivement à: 
un Dictionnaire , à une Grammaire, a! 
une Rhétorique , & à une Poctique. 

Mais peu de gens ont, ce me fem. 
ble, une idée jufte des travaux qu'ill 
eft raifonnable d'attendre d’une Com: 
pagnie telle que celle-ci. Peu de gens, 
dis-je , confidérent qu’elle ne forme! 
pas un Corps , dont les membres ti. 
rent de leur qualité d’Académiciensi: 
leur principal établiflement dans le: 
monde : que l’Eglife, la Cour, lEpée,, 
ou la Robe , attachent indifpenfable-. 
ment à d’autres devoirs la plufpart des: 
Académiciens : & que ceux qui pa-. 
roiflent n'avoir point d'emplois capa. 
bles de les détourner , font prefque: 
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toûjours appliquez en leur particulier 
à des ouvrages , dont il eft naturel 
qu'ils s'occupent encore plus que de 
l'ouvrage commun. | 

Qu'elt-ce , d’ailleurs , que le travail 
ordinaire des Compagnies, où il faut 
que tout fe décide à la pluralité des 
voix ; où par conféquent la différence 
des fentimens donne lieu à des doutes , 
à des recherches, à des conteftations » 
Ne fait-on pas que les Compagnies les 
plus graves, & où l'ambition eft nourrie 
par de grandes récompenfes , ne {ont 
pas exemptes de ces inconvéniens > A 
plus forte raifon fe trouveront-ils dans 
une Compagnie , où la qualité des ma- 
tigres ne peut faire naïître de fcrupu. 
Je fur les diftractions , & où les parti. 
culiers ne fauroient envifager leur tra. 
wail comme un moyen de s’avancer, 

Joignons à cela que fouvent & né. 
ceflairement il s’y forme des queftions 
de litérature , qui , pour n'être pas 
tout-à-fait étrangéres à la queftion du 
jour , ne laiflent pas d'en reculer la 
décifion | & de confumer du temps, 
On vouloit examiner un mot , & de, ce 
not on palle à la chofe dont il pré 

\ 
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fente l’idée. Une queftion de Gram-- 
maire devient infenfiblement une que 
ftion de Critique, ou d'Hiftoire , ou 
de Phyfique. Deux heures alors fontt 
bien courtes dans une aflemblée de: 
gens , qui tous ont l’efprit fécond &: 
orné. 

On doit confidérer aufli, que less 
temps n'ont pas toûjours été les mé 

mes pour lAcadémie, Ses projets: 
étoient à peine dreflez , lorfqu'elle per-- 
dit le Cardinal deRichelieu. Les tempss 
qui fuivirent , furent orageux pour le 
Royaume , & par conféquent fâcheux 
pour elle ; car les Mules veulent , ou 
joüir de la paix, ou avoir des victoires: 

à chanter, En un mot , quoiqu’elle aitr 
eu quelques belles années fous la pro-- 

teion de M. le Chancelier Seguier ., 
ileft cependant vrai que fes jours des 
gloire & detravail ne doivent propre- 

ment être comptez que du jour qu'il 
plut au Roi de s’en déclarer le Prote-- 

éteur. Jufuue-là, encore incertaine dée 
fa fortune , & n'ayant point d’afflez 
puiflant motif pour s'opiniâtrer à-unee 
entreprile aufli crifte que left celle 
d'un Diftionnaire , elle n’avoit qu’im.… 

parfaitementt 
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parfaitement ébauché le fien. Ainf la 
révifion de ce grand ouvrage , mais ré 
vifion bien plus longue & bien plus pé- 
nible qu'une premiére façon, ne com- 
mença qu'en 1672, & il fut achevé 
d'imprimer en 1694, 

. Que l’on entre donc un peu dans 
les raifons de l’Académie , & l’on ju- 
gera , du moins il me le paroït , que 
les reproches qu’elle à eu fi fouvent à. 
efluyer fur {à lenteur , font aflez mal 
fondez. Car enfin, l’illuftre Académie. 
de la Crufca n’a-telle pas mis à pré 
parer la premiére édition de fon Voca- 
bulaire , près de quarante ans ; & à la, 
retoucher, plus de trente ? Florence eff: 
cependant ( 3) wre ville où les affaires. 
ne font pas à beaucoup près fi vives , ni 
en fr grand nombre que dans Paris on les 
occafions des devoirs © du commerce de l4æ 
Vie civile font bien moins fréquentes ; où. 
les particuliers n’ont prefque d'occupation 
que celle qu'ils fe font d'eux-mêmes pour 
ne pas tomber dans loifiveté 3 C* où par’ 
conféquent l'affiduité à céqw'ils peuvent 

Avoir 
… (3) Préface de l'Abbé Regnier , à la tête 
du Dictionnaire de l'Académie Françoife. 
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avoir entrepris , eff beaucoup moins de. 
tournée, Mais le François demande lim 
poflible , une extrême diligence, & 
une extréme perfection. 

Je commenceroïis ici à expliquer 
fur quel plan a été fait le Diction- 
aire de l’Académie , & dans quelle. 
vûe : fi je n’avois pas à parler aupara- 
vant de fon démélé avec le fameux An+ 
toine Furetiére , Abbé de Chalivoy. 
J'en puis rendre un compte exaét, par. 
ce que les Reoïîtres (4) m'en appren- 
nent tout le détail, | 

Mais d’abord, pour fe mettre à por- 
tée d’en bien juger , il y a deux chofes 
à favoir. La premiére , Que l’Acadé- 
mie , craignant l'infidélité des Copi- 
ftes employez à tranfcrire fes cahiers, 
obtint , le 28 Juin 1674, un Privilége 
figné en commandement ; par lequel 
défenfes étoient faites de publier au. 
cun Dictionnaire François , avant que 
le fien fûtau jour. La feconde, Que 
le 24 Août 1684 , Furetiére qui étoit 
lui-même de l'Académie, furprit um 

Privilège 

(4) Janvier , Février , & Mars 1685, 
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Privilége du grand Sceau pour lim- 
preflion d'un Déchonnaire Univerfel , 
où, fuivant le titre qu'il en avoit mon. 
tré à l’Approbateur , il ne faifoit en. 
trer que les termes d'arts © de [tien 
ces : mais où, fuivant le titre inféré 
dans le Privilége , il faifoit entrer ro4s 
les mots François , tant vieux que moder= 
nes , & par conféquent tout ce qui de- 
voit compoler l'ouvrage de l’Acadé- 
mie , qu'on le foupçonnoit d’avoir 
Mes te | 

Tel étoit le fonds du procès ;, & 
voici de quelle maniére P Académie fe 
conduifit. Elle diffimula fes foupçons 
Je refte de l’année 1684. Ce ne fur 
qu’au commencement de l’année {ui- 
Vante , qu'étant avertie qu'on impri- 
Moit actuellement le Dictionnaire de 
Furetiére , elle indiqua , lui préfent , 
üne aflemblée extraordinaire . où il fe 
roit interrogé là-deflus. Il ne s’y ren- 
dit point. | 

_ - Cependant, pour donner à l’accufé 
tout le temps de fe reconnoître , la 
Compagnie ne voulut rien ftatuer , 
qu'auparavant il n’eût été ou entendu , 
où du moins averti une feconde fois. 

D ii 
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Elle chargea feulement le Sécrétaire 
qui étoit M. Abbé Regnier , d’aller 
en perfonne chez lui, pour lui inti. 
mer l’ordre de paroïître à l’afflemblée 
fuivante. I] y manqua encore. 

On délibéroit fi on le feroit avertis 
tout de nouveau ,. lorfque M. de No- 
vion, premier Préfident du Parlement , 
&. alors Direteur de l’Académie , fit 
favoir que c’étoit lui-même qui Pavoit 
empêché d’yaffifter, parce qu'il fe flat 
toit de pouvoir accommoder l'affaire. 
en Île portant. à lui remettre de bonne- 
grace, & fon Privilége,& fonManuferit, 

Furetiére | quelques. jours. après 
donna effectivement fon Privilége &z 
la premiére lettre de fon Di&ionnaire 
à M. le premier Préfident , qui, pour 
terminer les chofes à lamiable , pro… 
pofa que l’on tint chez lui une confé. 
rence , où il prioit la Compagnie d’en.. 
voyer des Commiflaires. Elle lui en 
remit le choix. IL nomma Meffeurs de: 
Chaumont , Perrault, Charpentier, 
& T. Corneille , à qui la Compagnie 
ajouta M. l’Abbé Regnier , chargé , en 
qualité de Sécrétaire , de garder les 
titres &c les papiers de l’Académie, 
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Avant le jour arrèté pour cette pre- 

miére conférence ; on apprit que déjà 
Furetiére avoit fait imprimer des effais 
de fon Dictionnaire |, accompagnez 
d'une Epître au Roi , & d’un Avertif- 
fement , où il attaquoit le Privilége , 
& même l’honneur de la Compagnie. 

D'abord les Commiffaires , lorfqu’ils 
furent chez M. le premier Préfdent, 
produilirent le Privilége de FAcadé- 
mie ,.& firent obferver les claufes qui 
portoient défenfes exprefles d’impri 
mér aucun Dictionnaire François ; 
ayant que celui de l’Académie füt im 
primé : claufes qui n’avoient.été de. 
mandées |, comme je l'ai déjà dit, que 
pour prévenir l'infidélité des Copiftes ; 
mais dont l’événement préfent faifoit 
aflez voir la néceflité , puifque linfi- 
délité fe trouvoit même dans un mem- 
bre de l’Académie. 

Ils obligérent enfuite Furetiére à fai- 
re lecture de fon Privilége ,.où M. 
Charpentier fur FApprobation du- 
quel ce Privilège avoit été accorde , fit 
voir qu'on avoit gliffé un titre tout dif. 
férent de celui qui étoit énoncé dans 

_ {on Approbation ; puifque dans /4p« 
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probation il ne s’agifloit que d’un Dis 
étionnaire contenant les termes d'arts @’ 
de fciences ; au lieu que dans le Pruilé-. 
ge il s’agifloit d’un Diétionnaire con-. 

tenant tous les mots François , tant vienx" 
que modernes. 

De-là ils en vinrent à l’examien des 
cahiers, que Furetiére avoit confiez à 
M. le premier Préfident : & par la con. 
frontation de plufieurs endroits , mais: 
endroits décififs , il fut convaincu d’a+ 
voir employé la méthode , les défini- 
tions , les fhrafes de l’Académie : ou: 
fans aucun changement , ou avec des: 
changemens fi légers , & fi vifiblement: 
affectez , qu’ils le démafquoientenco- 
re mieux. 

Il paruc fi déconcerté, que les Com2' 
miffaires dans l’état où ils le voyoient ; 
crurent ne pouvoir fans inhumanité , 
le prefler de s’expliquer actuellement ; 
ë& fuppliérent M. le premier Préfidenc : 
de trouver bon qu’à trois jours de-à 
ils retournäflent tous enfemble chez 
Jui. 

Entre ces deux conférences, la Com 
pagnie permit à Meflieurs Racine , la 
Fontaine & Defpreaux,amis de Furetié: 
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re dès l'enfance, d’aller le voir au nom: 
de tous , pour le difpofer à donner des 
marques de fa foumiflion, & pour tà- 
cher d’adoucir le plus qu’ils pourroient.. 

la peine que cette humiliation devoit 
lui faire. Ils trouvérent un efprit in- 

acceflible à la raifon ; ce n’étoit plus 
fe même homme ; la honte qu'ilavoit 
elluyée chez M. le premier Préfident .. 

s'étoit tournée en fureur, 
‘ Ainf la négociation de ces trois il 
Juftres amis fut inutile ; la feconde 
conférence n'opéra rien de plus ; & 
Furetiére ne fut touché , ni des prié- 
tes vives & preflantes de fes confré- 
res; ni des remontrances de M. le pre- 
mier Préfident | qui finit par lui dire 
qu'il ne pouvoit , wi comme Juge , nf 
comme Académicien | ni comme [on amt. 
fe difpenfer de le condamner. 

Il n’y eut donc plus d’autre parti à 
prendre , que de procéder contre lui 
dans les formes, C’étoit à l’Académie 
à s’en faire juftice elle-même , puifque 
fes Statuts l’autorifent , & même lo. 
bligent à deftituer un Académicien , 
qui aura fait gwelque ation indigne d’un 
bonme d'honnenr. Er quelle ation plus 
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indigne d’un homme d'honneur, ques 
d’avoir ufurpé le travail de fa Compa.-- 
gnie , & cherché à la flêcrir par des li 
belles répandus dans le Public ? Auffii 
ne balança-t-on pas. Furetiére , aprèss 
avoir été de l’Académie pendant vingt-- 
trois ans , en fut exclus {$}) le 2» 
Janvier 1684. 

Mais le premier fcrutin , ou pour læ 
deftitution,ou pour l’éleétion d’un Aca-- 
démicien , n'étant, comme je l’ai ditt 
ailleurs , qu’un moyen établi pour fai 
re que la Compagnie déclare ce qu’elle: 
penfe ;. après quoi fa penfée doit être 
notifiée au Protecteur, fans lagrémentr 
duquel on ne va jamais au dernier fcru.… 
tin : le Roi,qui, depuis qu’il étoit Pro. 
tecteur de l’Académie , n’avoit enten_: 

du 
(5) La féance étoit ce jour-là compofée de: 

Meffieurs de Chaumont Evêque d’Acqs , Chan 
celier. Regnier, Sécrétaire. Charpentier. L'Aba: 
DE Tallemant l'aîné. Le Clerc. L'Abbé Teftu.. 
L’Abbé Tallemant le jeune. Boyer. Quinault. 
Perrault. Racine. L'Abbé Gallois. De Benfera- 

. de. L’'Abbé Huet. Le Préfident Rofe. L'AbbE! 
de Lavau. L'Abbé de Dangeau. D'Aucour. De: 
Fa Fontaine. Corneille, ÿ 
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du parler d'aucune deltitution , apprit 

* celle-ci avec quelque forte d’étonnes 
ment. Il voulut (6) favoir premiére. 
ment de quoi Furetiére étoit coupa- 
ble : en fecond lieu, fi l’on avoit ef- 
fayé d’autres maniéres pour le rame- 
ner : & enfin fi toutes les formes né. 
ceflaires pour deftituer quelqu'un du 
Corps , avoient été gardées. On dref- 
{a fur ces trois chefs un aflez long meé- 
moire ; & comme on y faifoit entrer 
la fuppreffion du Privilége , le Roi 
s’attachant à cet article particulier , fe 
contenta de répondre que l'affaire de- 
voit fuivre le cours ordinaire de la ju- 
ftice. Perfonne n’ofa faire obferver à 
{a Majefté , que la fuppreflion du Pri- 
vilége , & l’expulfon de Furetiére , &. 
toient deux faits tout différens. Il n’y 
eut donc point de nouveau fcrutin : & 
pour la révocation du Privilége, on fe 
pourvut au Confeil, où il fut fuppri- 
mé pat Arrêt contradictoire du 9 Mars 
1685. 

Furetiére , non content d’avoir ou 
blié 

(6) Regit. de l'Acad. 27 Janvier 1685, 
UE 
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blié ce qu’il devoit à fa Compagnie, ou- 
blia dès-lors ce qu’un homme d’hon. 
neur fe doit toûjours à lui-même. Sa 
colére lui diéta des volumes de médi- 

. fances & de railleries contre fes anciens 
confréres : mais railleries grofliéres , 
médifances brutales , qui ne donnent 
pas une trop bonne idée de fon efprit, 
& qui en donnent une bien plus mau- 
vaife de fon cœur, C’eft ainfi qu’il paf- 
fa miférablement les trois derniéres 
(7) années de fa vie à écrire des libel- 
les diffamatoires. Le torrent de fes in- 
veétives ne put être arrêté , ni par la 
cenfure (8) publique des Magiftrats , 
ni par la modération de fes confréres, 
qui ne lui oppolérent qu’un (9) géné- 

reux 
(7) Il mourut à Paris le 14 Mai 1688 , âgé de 

63 ans. Il avoit été reçu à l’Académie le 15 du 
même mois 1662. 

(8) Ordonnance du Lieutenant de Police, du 
24 Décembre 1686 , contre fes Faëtums & au- 
tres libelles. 

(9) Il ne parut contre Furetiére , qu'une pe- 
tite Epigramme de la Fontaine, & deux lettres, 
l’une de M. Doujat, l’autre de l'Abbé Talle- 
mant l’ancien. Encore ces lettres ne furent-elles 
imprimées qu'après la mort de Furetiéte , & 
fans l'aveu des auteurs. 
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feux filence, dont l’Académie leur don: 
na l'exemple. Car une chofe remar- 
quable , & qui ne peut que faire beau. 
coup d'honneur à cette Compagnie, 
c'eft qu'il ne parut rien d’elle contre 
lui. Elle n’avoit cependant, pour le 
confondre , qu’à expofer naïvement cé 
qui s’étoit pailé de part & d'autre. Elle 
n’avoit, dis-je, qu'à faire alors en qua- 
lité de partie offenfée , ce que je viens 
de faire ici en qualité d’'Hiftorien. 
Revenons, il eft temps , au Diétion- 

naire de l’Académie ; & fi nous vou- 
lons juger fainement de cet ouvrage , 
commençons par bien examiner dans 
quelle vue il a été , & a dû être com 
pofé. 

Quelle étoit donc la fin, & la fin 
unique de l’Académie: De porter (1) 
la langne que nous parlons , à [a dernière 
perfeition | ©* de nous tracer un chemise 
pour parvenir à la plus haute éloquence. 
C’eft donc fous cette idée particuliére, 
qu'il faut envifager fon travail ; & non 
pas , comme les autres Ditionnaires , 
fous une idée vague & indéterminée, 

qui 
(1) Peliffon , Hiftoire de l'Académie. 

di E ij 
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qui ne préfente à l’efprit qu’un recueil 
alphabétique de mots , avec leur ex- 
plication. | 

Ainfi , pour aller droit à fon but, 
& pour fe renfermer dans fon objet, 
elle à dû faire un choix exact des mots 
& des phrales , que le bel ufage em- 
ploie dans la converfation , dans les 
difcours publics , dans la Poëfie , dans 
l'Hiftoire , & généralement dans tous 
les écrits , qui doivent être à la portée 
de tout le monde. 

. Par la même raifon, elle n’a dû faire 
entrer dans fon ouvrage, ni les termes 
(2) d'arts & de fciences , à moins que 
ce ne foient des mots extrémement 
connus , & qui aient paflé dans le dif- 
cours ordinaire : ni les vieux mots , à 
moins que ce ne foient les primitifs de 
quelques autres confervez par l’ufage: 
ni certaines façons de parler nouvelles 
& affectées , que la mode & le caprice 
voudroient introduire , mais qui n’ont 
pas encore le fceau de l'autorité pu- 
blique : ni les termes d’emportement 

Le 

(2) Il yenaun Dictionnaire à pat, dont 
T. Corneille eft le principal auteur. 
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& de débauche , qui peuvent bleffer la 
religion & la pudeur : ni enfin ceux qui 
n’ont cours que parmi le peuple, ou 
qui ne font que dans la bouche des pro: 

vinciaux, 
On ne met pas les proverbes , ni les 

hrafes qui en viennent , au rang de 
celles qui ne font abfolument que pour 
le peuple. Outre qu’en toutes Les lan- 
gues les proverbes contiennent la mo 
rale vulgaire du pays, & que pour cela 
feul ils mériteroient d’être confervez,ils 
peuvent d’ailleurs être placez quelque. 
fois de maniére qu'ils aient du fel &: 
de la grace, foit dans Le difcours fami- 
lier , foit dans les ouvrages qui en ap- 
prochent. | 

_ Rien n’étoit plus difficile, que de 
faire bien connoître la valeur & la pro- 
priété de chaque mot , ou en le défi- 
niflant , ou en l’expliquant par des fy- 
nonymes, Qui croiroit , par exemple, 
que le mot Bon , un mot fi commun & 
fi court, pût avoir jufqu’à foixante & 
quatorze fignifications (3) toutes diffé- 

rentes 

(3) Préface du nouveau Ditionnaire de l’A- 
cadémie. 

E ïij 
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rentes ? On les voit dans le Diétionnat: 
re de l’Académie , qui cite elle-même 
cet exemple pour montrer de quelle 
difficulté , mais en même temps de 
quelle néceffité il eft de faifir la notion 
précife de chaque terme ; fans quoi 
Von ne peut fe flatter, ni de favoir une 
langue , ni d'écrire avec juftefle, 

Toutes les langues ont deux fortes 
de mots : les uns primitifs, & fimples; 
les autres dérivez , ou compofez. Il y 
a donc deux maniéres de ranger les 
mots dans un Diétionnaire : pcs 
de les mettre tous , de quelque nature 
qu'ils foient , dans leur ordre alphabé- 
tique : Pautre , de les difpofer par ra- 
cines, c’eft-à-dire, de n’obferver l’or- : 
dre da l'alphabet que pour les mots 
primitifs, & de placer fous chaque pris 
mitif tous les mots qui en dérivent. 

Or, de ces deux méthodes , la der. | 
niére eft véritablement la plus favante, 
da plus propre à inftruire un lecteur 

ftudieux ; parce qu’elle lui fait voir 
d’un coup d'œil. à la fuite d’un mot fim- 
ple , tous ceux qui en ont été formez: 
de même qu'on voit dans les arbres 
généalooiques , fous chaque chef de 
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famille , tous fes defcendans , & tou 
tes les branches qui en fortent. Mais 
cette méthode n’accommodoit pas l’im- 
patience du François ; ainfi l’Acadé- 
mie > après lavoir employée dans la 
premiére édition de fon Dictionnaire , 
a cru devoir l’abandonner dans la BR; 
conde. 
Quand je dis la feconde édition, je 

dis mal : c'eft pluftôt un Diétionnaire 
nouveau , auf ‘il y a un ordre tout 
différent , & une infinité de change- 
mens effentiels , oit additions, foit 
corrections, 

- Ni dans l’un ni dans l’autre de ces 
Dictionnaires, l’Académie ne cite d’au- 
teurs. On le trouve mauvais. Hé qui 
voudroit-on qu'elle citât ? Depuis qua- 
tre-vinots ans , nos écrivains les meil. 
leurs ere été de fon corps : lui con- 

viendroit-il de les citer ? | 
Il eft vrai que l’Académie de la Cruf- 

£a cite toujours. Mais avant qu’elle 
‘commençât fon Vocabulaire , Pltalie 
âvoit des auteurs reconnus pour claffi- 

ques , & nous n'en avons point encore 
de os. 

S'il nous reftoit aujourd? hui un Dic: 

E ii 
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tionnaire Latin , commencé par Sci- 
pion , Térence , Lélius ; continué, par 
Lucréce, Catulle , Cicéron, Céfar; 
achevé par Virgile, Horace, Mécé- 
nas ; leur ferions - nous un crime de 
n'avoir pas joint à leur autorité , celle 
d'un Lucile, d’un Pacuve , ou peut- 
être d'un Mévius , & d’un Bavius > 
Comme font citez dans les nouveaux 
Furetiéres , & dans les nouveaux Ri- 
chelers , quantité de petits écrivains, 
dont les ouvrages parent , demi -ron- 
gez , les rebords du Pont - neuf. 

I] y a cependant quelques Académi- 
ciens , qui fouhaiteroient que l’on ci- 
tât : & même ils l’ont propofé depuis 
peu encore dans une affemblée géné- 
rale , où ils ont principalement infifté 
fur les raifons fuivantes. 

I. Que des exemples font ce qu'une de- 
firition ne [auroit faire ; qu'une définition 
eff fouvent plus capable d'embrouiller Les 
édées , que de les déméler: mais que plu. 
feurs exemples bien choifis nous mettent 
devant les yeux , ® Le véritable [ens d'un 
mot , © toutes [es diverfes acceptions , 
© avec quels autres mots l’ufage permet 
de le conftruire, 
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‘À cela on répond , qu’en banniflant 

les citations d'auteurs ; jamais l’Acadé- 
mie n’a prétendu bannir les exemples. 
Au contraire , il n'y a pas de mots 
qu’elle n’accompagne d'exemples. Mais 
ces’exemples , importe-t-il qu’on les 
tire de quelque auteur, ou que la Com- 
pagnie les fafle exprès pour les allé- 
guer ? Eft-ce qu'on attribuera plus d’au- 
torité à un particulier , qu’à toute une 
Compagnie ? Eft-ce que Racine , par 
exemple , lortqu’il écrit une phrafe 
dans la chaleur de la compoñition , fera 
plus infaillible la plume à la main, 
qu'ilne left dans une afflemblée, où 
de fans froid , & avec réflexion, il ap- 
prouve cette même phrafe , après que 
d’habiles Grammairiens , lui préfent, 
l'ont examinée à la rigueur ? 

IL. Que le Dittionnaire de Académie ; 
tel qu'il eff, rebute par trop de [échere[- 
fes au lienque la letlure en deviendroit 
agréable , fi chaque mot étoit [uivi de ci- 
tations , qui fuffent par elles-mêmes , ou 
ingénienfes , ow inffrullives. 

À cela on répond , que plus elles fe- 
ont agréables , plus elles amuferont 
le leéteur , dans un temps où il n’a pas 
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befoin d’être amufé. Car un écrivain. 
quand ouvre-t-il fon Dictionnaire ? 
Quand tout à coup fa plume eft arre- 
tée par un doute fur la langue, Dans ce 
temps-là , plus on fe hâte de l'inftrui. 
re , plus on le fert utilement. Les mo. 
mens alors lui font précieux. Des exem- 

_ples clairs & courts lui fufhfent. Mais 
que par hazard il trouve des penfées 
brillantes, fententieufes, elles ne feront 
bonnes qu’à le dérouter, en lui don- 
nant l’occafion de fe diftraire, & le loifir 
de fe réfroidir, Je n’en rapporte à ceux 
qui font dans l'habitude d’écrire. 

XII. Que les exemples allèguez par l’A- 
cadèmie , ne font que phrafes communes , 
qui ont té faites [ur le champ dans [es 
affemblèes , © qui [e renferment prefque 
toutes dans les bornes de la converfation > 
qu'on ne trouve que dans des ouvrages 
faits à loifir , les expreflions bardies , fi. 

urées s © que par conféquent , renoncer 
a citer des phrafes d'auteurs , c’eff renon- 
cer aux expreffions non communes, ban 
air d'un Dillionnairo le plus beau de no- 
tre langue. 

A cela on répond , que les phrafes. 
figurées font l'ouvrage , non pas d’un 
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Diétionnaire , mais du génie. C'eft au 
génie feul à enfanter toutes ces har- 
diefles , qui contribuent fi fort au mer- 
veilleux de la Pocfe , & au fublime 
de l’Eloquence. Comment les mettre 
dans un Dictionnaire , puifque le nom. 
bre n’en fauroit être limité, & qu’elles 
naiflent perpétuellement fous la plume 
d’un écrivain , dont l'imagination eft 
montée à un certain degré de chaleur? 
Il y auroit même du danger pour un 
écrivain novice , à trouver ces fortes 
d’expreflions hors du lieu où elles ont 
été miles otiginairement. Ce feroit 
Pexpofer à s’en fervir mal à propos ; 
& peut-être qu'une imitation vicieufe 
le conduiroit à ne faire qu'un tiflu de 
phrafes étudiées , qui de tous les ftyles 
eft le plus mauvais. | 

_ Enfin, pour ne pas m’étendre da- 
vantage fur ce fujet, toutes les: fois que 
le pour & le contre des citations a été 
mürement examiné, la Compagnie s’eft 
toujours déterminée à les exclure de 
fon Dictionnaire, 
Jallois oublier un autre reproche 

qu'on lui fait encore : c’eft d’avoir juf- 
qu'a préfent retenu l’ancienne maniére 
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d'écrire , qui marque l’analogie & lé 
tymologie des mots ; au lieu de fe con- 
former à la nouvelle ; qui {upprime, 
ou remplace par. des accens , la pluf- 
part des lettres inutiles pour la pronon- 
ciation, Ce que j'ai donc à dire là-def. 
fus , c’eft qu'à l'égard de lorthogra- 
phe , comme en tout ce qui concerne 
la langue , jamais l’Académie ne pré- 
tendit rien innover , rien affecter. Sa. 
loi, dès fon établiffiement , fut de s’en 
tenir (4) 4 l'orthographe reçue ; pour ne 
pas troubler la lellure commune, © n'em- 
pécher pas que les livres déjà imprimez ne 
fuffent lus avec facilité. Dèslors il fut 
rélolu, gw#on travailleroit pourtant à ôter 
toutes les fuperfluitez , qui pourroient être 
retranchées fans conféquence. Et c’eft auffi 
ce qu'elle à voulu faire infenfiblement: 
mais le Public eft allé plus vite, & plus 
Join qu’elle. Peut - être eft-il allé trop 
loin , & trop vite. Quoiqu'il en foit, 
elle dit très-bien , que comme il ne faur 
point (5) fe preffer de rejetter l'ancienne 

orthographe, 

(4) Projet du Diétionn. rapporté dans l'Hift. 
de M. Pelliffon. 

(5) Préface du nouveau Di&ionnaire, 

LA 
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érthographe, on ne doit pas non plus faire 
de trop grands efforts pour la retenir. Ce 
qui fignifie que, toujours affervie à lu 
{age , elle a refpecté l’ancien, tant que 
ça été celui de nos écrivains les plus 
célébres: mais qu’elle eft difpofée néan- 
moins à fubir la loi du nouveau, lorf. 
qu'il aura entiérement pris le deffus. 

J'ai déja dit que fon Dictionnaire pa- 
rut pour la premiére fois en 1694. Elle 
n en commença la révifion qu’en 1700, 
1} y eut donc fix années d'intervalle : 
qui furent employées à recueillir, & à 
téfoudre des doutes fur la langue , dans . 
la vuë que cela ferviroit de matériaux 
à une Grammaire , ouvrage qui devoit 
immédiatement {uivre le Dictionnaire, 
{elon Le plan du Cardinal de Richelieu, 

On arrêta que pour ce travail , qui 
n étoit regardé que comme un prélimi. 
naïre , la Compagnie fe païtageroit ;: 
& qu'a l’un des bureaux M. l'Abbé de 
Choify tiendroit la plume, à l’autre M. 
PAbbé Tallemant. D'abord ces deux 
bureaux travaillérent avec l’ardeur qu’- 
infpirent les nouvelles entreprifes,. On 
y taflembla les trois premiers mois de 
quoi faire deux petits Recueils , l'ua 
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defquels fut imprimé en 1698 , fous le 
titre de Remarques Ë* décifions de l’Aca- 
démie Françoife, recueillies par M. L.T. 
Ces trois lettres initiales veulent dire 
ÂMonfieur l’_Abbé Tallemant. W eut or- 
dre (6) de fe défigner à la tête du vo- 
lume , foit parce que le ftyle étoit pu- 
rement de lui , foit parce que la Com 
pagnie ne vouloit pas, à ce que je foup- 
çonne , prendre fur elle toutes ces dé- 
cifions , qui ne venoient que d’un bu- 
reau particulier , compofé feulement. 
de cinq ou fix Académiciens, Quant: 
au Recueil de M. l'Abbé de Choify ;, 
eile ne jugea pas à propos d’en per-. 
mettre l’imprefion , parce qu’il lavoit: 
écrit de ce ftyle gai, libre, dont il ai 
écrit fon Woyage de Siam. Mais bien 
loin qu’en cela il fût à blâmer, la pluf.. 
part des lecteurs lui auroient fü gré, 
{1 je ne me trompe, d’avoir corrigé part 
un peu de badinage la fécherefle dess 
queftions grammaticales, 
Au bout de trois mois, les deux bu. 

reaux fe réunirent pour travailler con 
jointement à des Obfervarions [ur less 

Remarquess 
(6) Reg. de J'Acad. 16 Janvier 1698. 
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Remarques de Vangelas. Elles furent 
achevées en 1700 , & miles au net par 
T. Corneille : l'Abbé Regnier , Sécré.. 
taire perpétuel , ayant prié que l’on 
tint de temps en temps la plume à {à 
place, pour n’avoir qu'à s'occuper de 
{a Grammaire, Car la Compagnie n’al. 
la pas loin dans l'examen des doutes 
fur la langue , fans juger qu'un ouvra- 
ge de fyftéme & de méthode ne Ps 
voit être conduit que par une perfonne 
{eule, Qu'’au lieu de travailler en corps 
à une Grammaire, il falloit en donner 
le foin à quelque Académicien , qui , 
communiquant enfuite fon travail à la 
Compagnie, profitât fi bien des avis 
qu’il en recevroit , que par ce moyen 
{on ouvrage, quoique d’un particulier, püt avoir dans le Public l'autorité de tout le Corps, 
On en chargea donc l'Abbé Regnier, 

qui, comme il Le dir lui-même dans la 
Préface de {a Grammaire » y employa 
tout ce qu'il avoit pu acquerir de lu 
MICTES par cinquante ans de réfléxions 
fur notre langue, Par quelque (7) connoif.. 

ds fance 
(7) Modeftic à part, il pouvoit dire par 



64 H1STOïIRE 
fance des langues voifines , G' par trente- 
quatre ans d'affiduité dans les affemblées 
de l’Académie ; où il avoit prefqne tou 
jours tenu la plume. 

u’un jour l’Académie fafle pour lui. 
ce qu'elle a fait pour Vaugelas ; qu’el-. 
le donne de courtes obfervations fur: 
le petit nombre d’endroits, où il pour... 
roit avoir trop défére à fespréjugez ; &: 

‘ mon-feulement ces deux habiles Gram….. 
mairiens, Vaugelas & Regnier , fuffi-. 
ront à quiconque voudra favoir notre: 
langue; mais peut-être conviendra-t-om 
qu'il n’y a point de langue vivante où! 
l'on ait de fi grands fecours que dans: 
la nôtre, & dont les principes aient 
été recherchez avec tant de pénétra… 
tion , éclaircis avec tant d’exaétitude. 

Ainfi, des quatre anciens projets 
Dictionnaire , Grammaire , Rhétori— 
que ; Poctique , en voilà deux d’exé. 
cutez avant la fin du dernier fiécle : & 
les deux , qui feuls appartenoient pro-- 
prement à notre langue, Car la Rhé-- 
torique & la Poëtique font effentielle. 

ment 

ane parfaite connoiffance de l'Italien & de l'Ef: 
pagaol. 
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ment les mêmes pour toutes les nations, 
& daris tous les temps. Ou s'il y a 
quelque chofe de particulier pe nous 
dans la Rhétorique , c’eft feulement ce 
qui regarde les figures de l’élocution ; 
& dans la Poëtique, c’eft feulement ce 
qui regarde nos rimes, la conftruction 
du vers, & certaines piéces dont la for- 
me n’eft connuc que parmi nous, com 
me le Virelai, la Ballade, le Rondeau. 
À cela près, je le répéte , tous les pré. 
ceptes qui renferment l’effence de ces 
deux arts , font invariables , & il y au- 
roit de la préfomption à croire qu’on 
puille enchérir fur ce que les Anciens 
nous en ont tran{mis. 

Pour fe rendre donc utile à notre 
nation , ce n'eft pas de nouveaux pré- 
ceptes en ce genre, c'eft des exemples 
que l’Académie devoit au Public. En 
a-t-elle donnez ? 11 ne faut que parcou- 
rir la lifte des ouvrages qu’elle à pro. 
duits | & qui font au nombre de fix ou 
ept cens , à n’y comprendre que ceux 
des Académiciens , dont nous parlons 
M. Pelliflon & moi. Or nous ne par- 
lons que de quatre-vingt-cinq Acadé_ 
miciens , qui eft tout ce qu’il y en a 

À 
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eu de morts jufqu’en l’année 1700, * 

Quand l’ignorance ou l'envie fe plaï: 
fent à dire que l’Académie Françoife 
ne fait rien, par-là qu’entendent-elles? 
Que cette Académie en corps ne tra- 
vaille pas ? En ce fens , non-feulement 
il n’eft pas vrai qu'elle ne travaille 
point ; mais il eft vrai que c’eft la feu 
le des Académies , qui ait travaillé, & 
qui travaille, parce qu’en effet le tra- 
vail des autres n’eft pas (8) de nature- 
à pouvoir fe faire en commun. Ces 
riches Mémoires , qui leur font tant 
d'honneur, & dont les volumes fe mul-. 
tiplient fi promptement , contiennent. 
ils quelque production d’une Acadé- 
mie en corps ? Ils contiennent des dif. 
fertations fournies par divers particu-. 
biers : & une diflertation de M. de Maïs 
ran , par exemple, n’eft pas plus lou 
vrage de P Académie des Sciences, qu’. 
une Tragédie de Racine eft l'ouvrage { 

de l’Académie Françoife. Si cela eft; 
of 

(8) J'en excepte l'Hifloire Métallique de! 
Louis XIV , ouvrage commencé & fini par di-: 
vers particuliers , la plufpatt de l’Académie 
Françoife , avant que l’Académie des Infcrips. 
tions eût des Lettres patentes du Roi, 
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on m’avoüera que fix ou fepts cent vœ- 

lumes, dont la lifte, pour venir jufqu’au 
temps préfent , feroit augmentée de 
plus d’un tiers, font aflez voir que cet. 
te Académie n’eft pas une Compagnie 
de gens oififs. 
- En un mot, le véritable fruit de fes 
affemblées ne confifte point dans les 
travaux qui s’y font en commun, Il 
confifte bien pluftôt dans les lumiéres, 
que les écrivains qui font du corps , fe 
trouvent à portée d’y puifer mutuelle- 
ment , pour fe rendre plus capables de 
fervir le Public. Ce n'eft pas une loi 
pour eux de confulter la Compagnie 
fur leurs ouvrages ‘ils font auffi maï- 
tres de leur plume , que s’ils n’étoient 
pas Académiciens : & comme la Com- 
pagnie ne répond , ni de leur doctrine, 
ni même de leur ftyle , auïli ne la con- 
fultent-ils qu’autant qu’ils le jugent à 
propos pour leur propre fatisfaction, 
Mais plus la liberté eft grande à cet 
égard , plus elle les invite à ne point 
fe refufer le fecours d’une Critique fai. 
te par leurs confréres. Critique tou- 
jours rigoureule , parce qu’elle vient 
de gens éclairez ; toujours utile , parce 

F 1j 
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qu’elle tombe fur des gens dociles; tott+ 
jours agréable , parce qu’elle n’éclatte 
qu'entre amis. 

Voilà , à peu près, ce que je m’étois 
ts de dire fur l'Académie Fran 
çoife,confidérée en général : il me refte 
: parler des Académiciens en particu- 
ier, | 
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LOPROPROPAOPEOPROPRC PAU TE 
CC NL Er NEC Nc NL NT SEL Ne 

SECONDE PARTIE 

E n'ai deflein de faire, ni des éloges, 
. ni des fatires. Il y a un milieu. Je 

m'attache à des récits , vrais dans le 
fonds , fimples dans la forme. 

Pour loüer , quelquefois il me fufh+ 
ra d'avoir confulté mon propre goût ; 
mais pour cenfurer , il faudra que jy 
fois autorifé par le jugement du Public. 

_ Je ne confidére dans les perfonnes 
dont j'ai à parler, que la qualité feule 
d'Académicien : leurs autres qualitez 
font étrangéres à mon fujet : ou fi de 
temps en temps il m'arrive d'y tou- 
cher, ce fera par occafion, & autant 
que je le croirai néceflaire pour don 

her une jufte idée de leur mérite. 

Tel à qui je confacrerois un éloge 
dans toutes les formes , fi j'écrivois 
lHiftoire de nos grands Prélats , ou de 
nos grands Magiftrats , n'aura donc ici 
de moi qu’un article très-court; & peut- 
être ferai - je plus long fur l'Abbé Co 
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tin , par exemple , que fur M. de Har- 
Jay , Archevèque de Paris : quoiqu'il: 
n'y ait d’ailleurs nulle proportion en- 
tre un Poëte médiocre , & un Prélat. 
qui, durant plus de trente ans, con< 
duifit avec tant d’habileté les plus im 
portantes affaires de l’Eglife. | 

Il eft vrai qu'en me bornant pref.. 
que au litéraire , je me prive de tout: 
ce qui pouvoit le plus orner mon ou-. 
vrage. Mais j'ai devant moi l’exemple: 
d'un grand maître , Cicéron. Dans un. 
livre où fon deffein eft de faire connot-. 
tre les Orateurs illuftres qui l’ont pré. 
cédé , il ne s'arrête qu'a leur qualité: 
d'Orateur. Plufeurs avoient comman_' 
dé des armées , avoient été Confuls.. 
De petites digreffions fur leurs exploits: 
militaires , & fur leurs vertus civiles ,. 
devoient bien tenter un homme qui! 
ne haïffoit pas les occafions de paroïître” 
éloquent, Il à pourtant le courage de” 
fe captiver ; & d’une matiére fi abon- 
dante, fi variée , il n’en prend que ce* 
qui va direétement à fon but. | 

Je remonte à quelques-uns des A- 
cadémiciens , dont a parlé M. Pellif_. 
fon, mais feulement à ceux fur qui j'ai 
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pu tecouvrer des mémoires exacts. 
Quant aux autres, comme actuelle. 
ment il fe fait une nouvelle édition 
de fon Hiftoire , jy ai mis en forme 
de notes le peu que j’avois à dire fus 
leur fujet, | | 

Un point eflentiel , c’eft de rappor2 
ter jufqu’aux moindres ouvrages d’un 
Académicien , & d’en citer toujours læ 
premiére édition , parce que fur cette 
date les Critiques voient fi c’eft un 
fruit, ou de la jeuneffe , ou de l’âge 
mür, Ils voient fi c’eft un ouvrage po 
fume | & qui dès - lors mérite plus 
d'indulgence | car l’Auteur peut n’y: 
Avoir pas mis la derniére main. Et 
quand il y a plufieurs ouvrages d’un 
même Auteur , on peut quelquefois .; 
en obfervant le temps où ils ont été 
faits , parvenir à connoître les changes 
MENS arrivez dans fes études , dans {on 
goût , dans fes opinions |, & même 
dans {à fortune, 

(#22 
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JEAN-LOUIS GUEZ 

DEP AÏTIZEAUCN 

Æonfeiller { 1 ) du Roi en fes Confeils ; 

Pun des premiers Acadèmiciens, mort 

le 18 Février 1654. 

{l naquit ( 2 ) en 1$94 à Angoulé 

me, où fon pére , Gentilhomme de 

Languedoc , avoit époufé une Demoi- 
{elle ; 

(1) Pour éviter tout anachronifme , il eft à 
wbferver que les titres dont le nom d’un Acadé- : 

misien eft fuivi , répondent la plufpart, non pas 

au temps de fa réception, mais aux derniers 
temps de fa vie. 

(2) Bayle, dans fon Didion. art. BAIZAC; | 

rem. À, prétend que Balzac étoit né en 159$ y : 

ou même plustard. Mais j'ai trouvé 1594 dans 

un Mémoire de la propre main de Chapelain. 
Et Balzac lui-même , dans une de fes lettres 

non imprimées à Chapelain , du 12 Juin 1645$,, 
autorife cette date. 

» Jelfuis très-content , dit-il, de l’Epître 

& à M. de Coligny. Mais au lieu d'amafler des 
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felle , qui lui apporta en mariage la 
terre de Balzac , fituée dans le voifina 
ge de cette ville, fur les bords de la 
Charente, . 
À l’âge de dix - fept ans il alla en 

Hollande , je ne fais à quelle occafion. 
Mais il nous apprend lui-même , que 
peu de temps après il accompagna 
dans plufieurs voyages le Duc d'Efper- 
non , à qui fon pére étoit attaché ; & 
qu'enfuite s’étant donné au Cardinal 
de la Valette , il alla , en qualité de 
fon Agent, pafler dix-huit mois à Ro- 
me, pendant les années 1621, & 1622. 

| À {on 

% rimes en /ze , il feroit temps pour M. de Voi- . 
n 

$ ” ture, aufli-bien que pour moi, de fonger à 
# nous convertir férieufement. 

Jam fubrepet iners atas , nec amave decebit > 
Dicere nec cano blanditias capite. 

» Le feu Cardinal de la Valette lui a dit mille 
» fois ces deux vers du Poëte » qui eft fon favo- 
wri Ce Poëte { Tibulle) mourut à l’âge de 
» Vingt-cinq ans ; & M. de Voiture & moi en 
#avons plus de cinquante , dont peut-être nous 
%Bavons pas vécu un quart d'heure felon les » règles de M.desS.Cyran. 
* Puis donc que Balzac pañloit cinquante ans 
Ch 1645 , il étoit né cout au moins en 1594, 

*G 
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A fon retour d'Italie, n'étant enco 

re âgé que de vingt-huit ans, il fe con- 

fina dans fa terre de Balzac , d’où il ne 

{ortit prefque plus le refte de fes jours, 

que pour fe montrer cinq ou fix fois à 
Paris. Il s’y laifloit attirer par quelques 
lueurs de fortune fous le Miniftére du 

Cardinal de Richelieu ,; qui, avant 

que d’être Miniftre & Cardinal , avoit 

recherché (3) fon amitié. Mais enfin 
l'ame fiére de Balzac (4) ne put fe: 

téfoudre à cette patience & à ces baf-. 

fefles , que l’ambition exige de ceux 
qui n'ont que du mérite. Il ne voulut. 

pas obtenir à force de perfévérance &c: 

d’importunité , les graces qu'il croyoit: 

duës à l'éclat de fa réputation ; & il: 
préférai 

| 

{3) Voyez les Ocuvres de Balzac , éditioni 
2n-folio , Tome II, page 402. | 

(4) Aujourd’hui l'ufage eft de dire Balzaëk 
tout court. Mais dans un article qui lui eft con. 

facré à lui en particulier , la bienféance veurs 
que je lui donne encore du Monfieur , au moinss 

pout l'ordinaire ; car je ne répons pas que l'u-» 
fage ne m'entraîne quelquefois , fans que j'yy 

penfe. J'obferverai la même règle à l'égard dess 
autres Académiciens | qui font déja éloignezs 
du temps où j'écris, 
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|A au fuperflu que la Cour () 
lui eût vendu trop cher à fon gré, le 
nécellaire & l’honnête que fa campa- 
gne lui fournifloit. | 

… Peut-être aufli qu’à cet égard fa mau: 
vaile fanté faifoit partie de {à philofo. 
phie. À quoi bon courir après les ri- 
cheffes , fi l’on ne fe fent pas en état 
d'en pouvoir joüir ? Il mavoit pas tren- 
té ans, que déjà il fe plaignoit d’être 
(6) plus vienx que fon pére | G' auffi 
afé qu'un vaiffeau qui anroit fait rrois 
fois le voyage des Indes. À ces hyperbo. 
les on reconnoît M, de Balzac. Ii dit 
ailleurs , & remarquons que c'eft dans 
un ouvrage compofé peu de temps 
avant fa mort, Que fon pouvoit (7 ) 
Jéparer de fa vie | les jours que La dou. 

Leur 

(5) Iln'eut jamais de la Cour que deux 
mille francs de penfion à prendre fur l'Epargne, 
mais dont il fut rarement payé. On y ajouta les 
titres de Confeiller d'Etat, & d'Hifloriographe 
de France , qu'il appelle de magnifiques baga 
telles, Tom.I, pag.870. Îlne prenoit que Le 
titre de Cor/eiller du Roi en fes Confeils. 

(6) Voyez Tom.Ï, pag, 12 ,une de fes ler. ‘tres du 4 Fuillet 1622. 
* (7) Voyez Tom.Ilf, pag. 638, 

G 1 
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leur © la trifeffe en ont retranchez , 
fe trouveroit que depuis qu'il eff au mon. 
de ,il a pas vêcu un an tout entier. 

Il fut d’abord connu par fes Lettres ;. 
dont le premier volume parut en 1624. 
Elles cauférent, fi j’ofe ainfi parler, une: 
révolution générale parmi les beaux. 
efprits. Jufqu'alors ils âvoient formé: 
une République , où les dignitez fe: 
partageoient entre plufieurs : mais cet-. 
te République tout à coup devint une: 
Monarchie, où M. de Balzac fut élevé: 
à la Royauté par tous les fouffrages. 
On ne parloit ( 8 ) pas de lui fimplement ,, 
comme du plus éloquent homme de [on fié-. 
cle , mais comme du f[eul éloquent. 

Placé ainfi fur le thrône de lElo_: 
quence ,il vit ce qui peut-être ne s’é-: 
toit jamais vü entre auteurs , la jalou-- 
fie de tous fes contemporains fe taire: 
devant lui. Mais ce que la jaloufie n°0. 
fa tenter , fut entrepris par le zéle d’un 
jeune Feüillant , nommé Dom André: 
de Saint Denys, qui prit feu fur quel. 
ques paroles (9) indifcrètes de M. de 

Balzac 
(8) Defpreaux , Réflex. V II fur Longin.. 
(9) Qu'il y à quelques petits Moines qui 
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Balzac , & lâcha contre lui un petit 
écrit (10) aflez piquant. Les amis 
(11) de M. de Balzac répliquérent 
pour lui. Etalors, la guerre s’allumant 
de plus en plus , le Général même des 
Feüillans, caché fous le nom (12} dé 
Phyllarque | publia deux volumes, où 
il traite le pauvre Balzac, non. feule- 
ment de plagiaire & d’ignorant , mais 

de 
font dans l'Eglife , comme les rats @ les autres 
animaux imparfaits étoient dans l'Arche. Bal. 
Zac , Tom.I, pag. 141. LA 

(10) Ila pour titre : Conformité de l'Elos 
quence de M. de Balzac avec celle des plus 
grands perfonnages du temps palfé & du pré- 
ent. . 
(11) Entre autres le Prieur Ogier , qui pu- 

blia !’Apologie pour M. de Balzac en 1627. 
Quant à M. de Balzac , il ne fit rien paroitre 

là-deflus que dix-fept ans après ; car fon Apos 
logie faite par lui-même , fous le titre de Ré- 
lation à Ménandre ; ne parut que dans fes Oes= 
vres diverfes ; imprimées pour la premiére fois 
en 1645. | 

(12) Phyllarque ; comme qui diroit Prince 
des feñilles , par allufion à fa qualité de Génc- 
ral des Feüillans. Il fe nommoit en fon vérita- 
ble nom , Fear Goulu. Ses deux volumes con- 
tre Balzac , intitulez Lerrres de Phyllarque à 
Are, parurent, le premier en1617, & le 
fecond en 1628, | 

Gi 
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de voluptueux , de libertin ; & d’as 
thée, | | 

Pas Ja moindre apparence de tout: 
cela dans les écrits de M. de Balzac, 
qui étoit réellement un homme de: 
bonnes mœurs, & plein de religion. 
Mais que ne voit - on pas dans un Au. 
teur , quand on le lit avec les yeux de: 
la colére , de la vengeance , ou d’um 
zéle faux & amer, paflion la plus aveu 
glé de toutes ? 
- Jene disrien (13 ) de quelques pe-- 
tits écrivains , qui fe déclarérent pour: 
l'un ou pour l’autre parti. Car du mo-- 
ment qu'un Auteur célébre a une guer 
re fur les bras, auffi-tôt il s'élève une: 
nuée de combattans , qui veulent à 
quelque prix que ce foit paroître danssl 
la mêlée. Mais après la bataille, leurt! 
nom retombe dans l’oubli , & l’on ne 
{e {ouvient que des Chefs. 

Au 

(x) Jene m'engagerai pas non plus à ra-- 
conter la querelle de Girac & de Coftar , furss 
venue long-temps après : elle ne regarde qu'inss 
directement M. de Balzac : d’ailleurs l'affaire 
feroit d’une difcuffion , qui me conduiroit trof 
loin. : : 288) 
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.- Aûrefte , les vains efforts d’une Cri. 
tique outrée , bien loin de ternir la 
gloire de M. de Balzac , ne fervirent 
qu’à en augmenter l’éclar. Il fit dans la 
fuite beaucoup de petits ouvrages, tous 

marquez au même coin. Il en fit de 
Critiques , de Moraux , de Politiques, 
de Théologiques. Il s’y montra tou- 
jours le créateur de fon élocution. Il 
eut quantité d’imitateurs , mais dont 
aucun ne l’égala : & s’il eut un con- 
current dans l’art de bien écrire une 
lettre, c’eft que pour aller au même 
but , Voiture prit un chemin tout dif 

_férent. 
Voiture & lui étoient à peu près de 

même âge. Ils avoient Pun & lautre 
beaucoup d’efprit. Ils cultivoient l’un 
& l’autre la profe & la poche. Ils 
apportoient l’un & l’autre (14) un 
foin extrême à la compofition de leurs 

| ouvrages. 

(14) Pour Balzac , il avouë qu’use perite 
lettre lui coftoit plus qu'un gros livre à ce dé- 
voreur de livres,en parlant de Saumaife, Tom.I, 
pag. 878. Et dans une autre de fes lettres, pag. 

_920, il s'écrie : O bien-heurenx écrivains, M: 
de Saumaile en Latin, @ M. de Scudéry en 

G üüÿ 
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ouvrages. Ils poflédoient l’un & lau- 

tre vout ce qu'il y avoit de beau enr 
François , en Italien , en Efpagnol , en 
Latin. Balzac fit divers ouvrages en 
Latin ; & Voiture montra par quelques 
effais , que pour fe diftinguer aufli en 
cette langue , il n’avoit qu'a vouloir 
s’en donner la peine. Voilà en quoi 
ces deux illuftres écrivains fe reflem- 
bloient. 

À cela près , rien de plus oppolé 
que leurs caradtéres, L’un fe portoit 
toujours au fublime : l’autre, toujours 
au délicat. L’uh avoit une imagination 
élevée , qui jettoit de la nobleffe dans 
lés moindres chofes : l’autre une imas 
gination enjouée , qui faifoit prendre : 
a toutes fes penfées uñ air de galan- 

terie. L'un, même lorfqu'il vouloit 
plaifanter , étoit toujours grave : lau- 
tre , dans les occafions même férieu- 

fes 
3 

François! T'admire votre facilité, & j'admi- 
ge votre abondance ! Vous pouvez écrire plus de 
Calépins , que moi d'Almanachs. 

A l'égard de Voiture , il n'y a qu’à voir la 
Défenfe de fes ouvrages par Coftar , pag. 16 
ÊL 17e 
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És , trouvoit à rire. L'un vouloit être 
admiré : l’autre, fe rendre aimable, 

- On fut long-temps partagé fur leur 
mérite , comme il arrive néceflaire- 
ment , lorfqu'il s’agit de comparer 
deux auteurs, qui n’ont pas écrit dans 
le même goût. Enfa la Poftérité , qui 
feule peut (15) érablir le vrai mérite 
des ouvrages , s’eft accordée en ce point, 
que ni Balzac, ni Voiture , ne lui pa- 
roillent être fans défauts. Et pour me 
borner ici à ce qui regarde le premier , 
on eft revenu, il ya long-temps , de 
{es hyperboles : on lui reproche l’af- 
fectation & l’enflure : on ne lui trou 
ve pas toujours ce vrai, que la nature 
veut par-tout , & qui n’eft autre chofe 
que la nature elle-même. 

Par où donc M. de Balzac, malgré 
fes défauts , fe fit-il regarder de toute 
la France, comme le plus éloquent home 
me de fon fiécle ? Par le fecret qu'il 
trouva , de donner 4 notre langue (16) 
un tour © un noïbre qu’elle n’avoit point 

auparavant. 

(15) Defpreaux , Réflex. VII fur Longin. 
(16) Entretiens d'Arifte & d'Engéne. Quas 

triéme édition de Cramoify , pag. 150. 
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auparavant. Mais ceci demande uit 
éclaircifflement , qu’il faut prendre de: 
lus loin. 

.… Jufques à François I, notre langue 
fut aflez négligée. Elle fortit du ca. 
hos , pour ainf dire, avec les fciences: 
& les arts , dont ce Prince fut pluftôe: 
le pére que le reftaurateur. En peu de: 
temps , à la vérité, elle fit d’étonnans: 
progrès , ainfi que nous le voyons par’ 
les écrits d’Amyot pour la profe , & 
de Marot pour les vers. Mais attentifs 
à leurs plus preffans befoins , les écri2. 
vains de ce temps - là nalloient pas 
tant à polir notre langue , qu'a l’enri 
chir. Il ne s’agifloit pas encore de 
chercher Pagréable , qui confifte dans 
l'élégance & dans l'harmonie, Il fal2 
loit pourvoir d’abord au nécellaire, 
qui confifte dans l’abondance des mots, 
& dans la clarté de la conftruttion. 

Enfin Malherbe vint, © le premier 
en France 

Fit [entir dans les vers une juffe 
cadence , 

dit M. Defpreaux. Mais cette cadence, 
Malherbe ne la vouloit que pour les 
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Mers. Car nous lifons dans fa vie, 
qu'il fe moquoit (17) de ceux qui difoient 

PE bres ; © qu'il que la profe avoit [es nombres ; © qui 
s'éroit m's dans l’efprit que de faire des 
périodes nombreufes ; c’étoit faire des 
vers en profe. Apparemment l'oreille 
de Malherbe n’étoit faite que pour la 
poëfie. Quoiqu'il en foit, Cicéron, le 
meilleur juge qu'il y eut jamais en 

ke . . ‘ % 

matiére de ftyle , penfoit bien diffé- 
femment ; & peu s’en faut qu'il né 
décerne ( 18 ) les honneurs divins à un 
Orareur , qui connoït les graces de 
Fharmonie, 
2- Il étoit réfervé à M, de Balzac d’in- 
troduire ces graces dans notre profe. 
La gloire qui lui appartient en propre, 
dont il eft en polleffion depuis plus 
d’un fiécle, & qui vrai-femblablement 

7 . 

né mourra jamais , confifte en ce qu’il 
nous a fait fentir que notre langue, 

fans 

(17) Vie de Malherbe par Racan , pag. 47 
de l'édition de Paris 1723. 

(18) Quem Deum , utita dicam , inter ho- 
mines putant ? Qui..in ip{x oratione quafi 
quemdam numerum , verfumque conficinnte 
Cicero , de Orat. IE, 19, 
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fans le fecours du vers, étoit fufceptré 
ble d’un tour nombreux, À moins pour« 
tant qu’on ne veuille lui faire un cri- 
me d’avoir fouvent employé dans le 
ftyle épiftolaire , le tour & la cadence 
du ftyle oratoire. Mais c’eft une faute 
qui ne fait tort qu’à lui, & dont l’ef- 
fer ne laifle pas d’être heureux pour 
nous , puifqu'elle nous a découvert le 
mérite de l'harmonie, Il a mal appli. 
qué fon art, mais il l’a trouvé , & 
‘nous en profitons. | 

J'ai parlé ailleurs du Prix qu’il a fon: 
dé, & que l’Académie donne tous les 
deux ans,pour contribuer à former ceux 
qui {e deftinent à la chaire. En le fon« 
dant ,ila immortalifé tout enfemble , 
& {a paflion pour l’'Eloquence | & fon 
zéle pour la Religion. Car , je le dis 
encore , non-feulement fa foi, mais 
fes mœurs étoient véritablement chré- 
tiennes , & {a mort fut des plus édi. : 
fiantes. Peut-on lire , fans en être vi- 
vement ému, la rélation que nous (19) 
en avons ? Quels fentimens d’humi. 

LPO 

(19) Parmi les Oeuvres de Balzac , tout à 
Ja fin du Tome II, 
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Fité, de réfignation , de confiance en 
Dieu ! Sa foible fanté l’avoit depuis 
Jong-temps averti de fe préparer à fa 
derniére heure. Dans cette vüc il s’é- 
toit bâti deux chambres aux Capucins 
d'Angoulême , où plufieurs fois l’an- 
née il alloit fe recueillir. Il voulut être 
inhumé parmi les pauvres de l'HGpi- 
tal, 

Mais de toutes les preuves qu’un Au- 
teur donne de fa religion , je ne fais fi 
lune des moins fufpectes n’eft pas de 
fe réconcilier avec des gens , qui mal 
à propos , & de gaieté de cœur , ont 
travaillé à le flétrir. Rien donc de plus 
glorieux pour M. de Balzac , rien de 
plus exemplaire que fa réconciliation 
avec les Feüillans. Tout fe paña de 
part & d’autre dans les règles de la 
charité. Dom André de S, Denys, qui 
avoit été Pagrefleur, alla exprès à Bal- 
zac pour le voir ; & M. de Balzac non- 
feulement le reçut à bras ouverts ; 
mais lui jura une tendre amitié, dont 
en effet les derniers ouvrages font tout 
pleins, 11 voulut même laifler à l’Egli. 
fe de ce Religieux un monument de {à 

4 piété : & comme fes idées ne fe bors 
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noient pas à quelque chofe de vulgaï-- 
re , fon préfent fut une caflolette de: 
vermeil, avec une fondation pour l’en-- 
tretien des parfums, | 

Tous fes ouvrages , rafflemblez par 
les foins de M. Conrart, furent impri- 
mez en deux volumes ##-folio , à Paris, 
1665. Mais par les raifons que j'ai tou 
chées ci-deflus, il eft a propos d’em 
marquer les premiéres éditions, à l’ex… 
ception pourtant de fes Lettres ; catr 
puifqu’elles font toutes datées , qu’im-- 
porte de favoir quand elles font tom 
bées entre les mains de lImprimeur à 

OTVVRAGES DE M. DE BALZAC. 

Y, Lettres. -Paris..8. 1624.,.8c. 
1I. Le Prince. Paris, 4. 1631, | 
TI, Difcours [ur une Tragédie ( de Da. 

niel Heinfius ) intitulée Herodes in 
fanticida. Paris , 8. 1636. 

XV. Difcours (20) Politique [ur l’état des: 
Provinces 

(20) C'eft un écrit de dix pages , dont parle: 
Bayle dans l'article BazzAC , remarque A. Eux 
lexaminant, on verra que les conféquences qu'il 
en tire contre la Catholicité de Balzac , font 
bientéméraires. IL paroît n'avoir pas pris garde 
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d Provinces-Unies. Leyde , 4. 1638. : 
V. Oeuvres diverfés. Paris , 4. 1644. 
VI Le Barbon. Paris , 8. 1648. 
VII. Carminum libri tres : ejufdem E: 

_ piftolæ felectæ. Paris, 4. 1650. 
VIII. Socrate chrétien, © autres œuvresi 

Patis.,, 8; 1652. 
IX. Entretiens. Paris , 4: 1657. 
X. Arifippe. Paris, 4. 1658. 

que cet écrit fe retrouve dans le Balzac i»-folios 
Tom. II , pag. 482. 

CE MEL UE MEL UE LC DCE). 

| IL. 

PIERRE DE BOISSAT,; 
Chevalier © Comte Palatin , l’un des 

premiers Académiciens , mort le 28 
Mars 1662. 

_ Îl naquit (1) en 1603 à Vienne en 
Dauphiné, Ce fut dès l'enfance un 
| 0 talent pour les vers. On lui 

dictoit 
(1) Nous avons fa Vie par Nicolas Chorier 

on compatriote , de Petri Boeffatii , Equitis 
&Comitis Palatini » Vita ; Amici) fque litera= 

«sis : libri due , imprimée à ess 1680. . 
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diétoit un théme en profe françoife, & 
fur le champ, à se qu'on le dic- 
toit, il le tournoit emvers latins. Aufli 
fut-il dès-lors appelé Boifar l'efprir ., 
nom qui lui refta toujours dans fa pro… 
vince, & qui, fans doute , étoit fondé: 
fur ce que l’inclination à la Pocfie fut 
de tout temps un des fignes Les plus cer. 
tains , par où fe manifefte l’efprit d’um 
enfant. 
Au fortir du Colléce , il s’appliquoite 

à l'étude du Droit, lorfqu’en 1622 le: 
Connétable de Lefdiguiéres fit marcherr 
des troupes contre les Huguenots dut 
Vivarez. Il y alla en qualité de volon.. 
taire ; & les éloges qu'y mérita fa bra… 
voure, lui firent oublier que fa famille: 
l’eût deftiné à la Robe. 5 

Peu de temps après il fit le voyage’ 
de Malthe , où il fut comblé de poli. 
telles , non-feulement à caufe de fonx 
inérite perfonnel , mais parce que fomi 
pére (2) avoit écrit l'Hiftoire de cett 
Ordre fi célébre. 

A: 
(2) Pierre de Boiffat , pére de l’Académicien,, 

outre fon Hiffoire de Malthe , a publié diverss 
autres ouvrages , fur lefquels on peut voir Gui 
Allard , dans fa Bibliothéque du Dauphiné, 
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: À fon retour , une tempête le jetta 

ur les côtes de Languedoc. Henri de 
Montmorency , alors Gouverneur de 
cette province , lui fit un bon accueil, 
& n'oublia rien pour le retenir. Mais 
le Connétable de Lefdiguiéres ayant 
invité la Noblefle de Dauphiné à fe_ 
courir le Duc de Savoye contre les Gé- 
nois en 162$ , aufli-tôt M. de Boiffat 
prit congé du Duc de Montmorency , 
pour voler où la gloire l’appeloit. IL 
s'y diftingua , & par l’épée , & par la 
plume : car les Génois décriant fort la 
conduite du foldat François, il arrèta 
Je cours de leurs libelles par une Apo. 
Jogie qu'il fit en latin, & qu'il adrefla 
(3) au Pape Urbain VIII. 

Il fe trouva en 1627 à la défenfe de 
Te de Rhée : l’année fuivante, au fiége 
de la Rochelle, Il en revint à la fuite 
dé Gafton Duc d'Orléans , Prince qui 
aimoit les efprits cultivez, & qui, dans 
les temps où la guerre lui donnoit du 
relâche, failoit tenir chez lui de favan- 
tes conférences , où l’on arrivoit pré- 

paré 
+ (3) Chorier, de qui j'apprens ceci, ne dit 
oint fi cette Apologie eft imprimée. 

# H 
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paré fur les matiéres qu’il avoit indie 
quées lui-même, Ce fut par-là que M. 
de Boiflat eut occafon de {e lier avec: 
ceux de nos écrivains qui primoientt 
alors , & nommément avec Baudoin,,, 
Faret, Théophile , Bourbon , Balzac. 
Il s’étoit fait une habitude , même à 
l'armée , d'apprendre par cœur quel. 
que chofe tous les jours , & de le ré 
citer à haute voix. De là une grandes 
facilité à parler d’un ton foutenu, & 
une mémoire enrichie de mille craitss 
remarquables, qui le faifoient infini-- 
ment briller dans ces afflemblées. 

Quelques duels où il fut heureux, 
achevant de le mettre bien dans l’efpritt 
de Gafton, ce Prince le fit Gentilhom… 
me de fa chambre; & dans tout ce qu’ill 
entreprit contre le Roi fon frére , eñh 
Lorraine , en Flandres , en Allemagne;, 
il n'eut point de confident plus chéri 
que M. de Boiflat, dont la bouche étoitt 
propre à perfuader , & le bras prompt 
à exécuter, u 

Après la bataille de Nortlingue, Gal: 
ton reconcilié avec le Roi, & de re- 
tour à Paris, garda toujours auprès dee 
lui M. de Boiffat , à qui l’une des quass 
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tante places de l’Académie naffante 
fut alors donnée par le Cardinal de Ri- 
œhelieu. 

Pendant que ces premiers Académi- 
ciens s’exerçoient à faire entre eux des 
difcours d'Eloquence, il en fit (4) un de 
l'amour des corps , pour l’oppofer à celui 
qu'un de fes confréres avoit fait quinze 
jours auparavant, de l'amour des efprits. 

Aimé de {on maitre, eftimé du pre. 
#mier Miniftre , honoré des Savans , il 
voyoit fa fortune plus riante que ja- 
“mais , lorfqu’en 1636 il réfolut d’aller 
fe montrer dans fa patrie, Ce fut pour 
lui une fource intariffable de chagrins.. 
Étant à Grenoble il fe trouva, mal. | 
qué en femme , à un bal que donnoit 
le Comte de Sault, Lieutenant de Roi 
en Dauphiné. Il s’y fervit du privilége 
des mafques pour tenir des propos {) 
_Lbres à Madame la Comtefle de Sault, 
‘Élle s’en offenfa , mais fi fort, qu’elle 
LM fe 

» (4) Pelliflon, Hift. de l'Acad, 
(5) Ceci eft différemment rapporté dans le 

Ségréfiana : mais je fuis pas à pas mon suide 
Nicolas Chorier , qui en favoit bien autant Jà. 
déflus , que ceux qui ont fait parler M. de Se 

| Srais. 

| H ij 
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fe porta dès le lendeman à une eruelles 
vengeance , qui feize mois après futt 
fuivie d’un accommodement , dontt 
Pacte folennel eft inféré dans l’'Hiftoires 
de M. Pelliffon. | 

Après un fi trifte accident , il perditt 
toute idée de reparoïitre à la Cour , & 
il fe confina pour toujours à Vienne», 
Heureufement il avoit une reffource., 
avec laquelle point de féjour qui née 

- plaife ; point de diforace qu’on ne dé:: 
vore. Je veux dire l'amour de l'étude: 
Il crut qu’une femme pourroit lui êtree 
auffi de quelque confolation,& il épou- 
fa Clémence (6) de Geffans, niéce d’urn 
grand Maître de Malthe, Un autre fe- 
cours encore,mais le plus efficace qu’ii 
pût oppoler à fes adverfitez , ce fut I& 
dévotion folide, qu’il embraffa pous 
le refte de fes jours, & même , fi ce 
fe peut , avec quelque forte d’excès, 

Il pouffa effectivement l’efprit dis 
pénitence jufqu’à des fignes extérieurs: 

que 

f6) Ileut de ce mariage deux enfans : un filss 
qui fut tué à fa premiére campagne ; & um 
fille, marice en Sayoye au Comte de Saint Maux 
HiCe | 
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que les bienféances du monde ont pei- 
ne à fouffrir. Il négligeoit fes cheveux, 
fe laifloit croître la barbe, affe@oit de 
porter des habits grofliers , attroupoit 
& catéchifoit les pauvres dans les car- 
refours , failoit de fréquens pélérina- 
ges à pied. En un mot, il ne vouloit. 
nulle différence entre les vertus d’un. 
Cavalier , & celles d’un Moine, 

On raconte que la Reine de Suéde 
paflant par Vienne en 1656, les prin- 
cipaux de la Ville priérent M. de Boif. 
fat, -qui lui étoit connu par fes Poëfes, 
de marcher à leur tête pour lui faire 
compliment ; & que s'étant préfenté 
devant elle avec un air de malk-propre- 
té, il lui ft un fermon pathétique fur 
les jugemens de Dieu & fur le mépris 
du monde. Chriftine , rentrée depuis 
peu dans le fein de l’Eglife , mais tou- 
jours femme & Princeffe , foufrit im 
patiemment qu'au lieu de jui don. 
ner des louanges , l’Orateur fe jetràt 
ur une matiére fi lugubre, Quand il fe 
fut retiré , Ce n’eff- point là , dit-elle, ce 
Boiffat que je connots : c’eft ua Précheur | 
qui emprunte [on nom. Après quoi , de 
‘out le temps qu'elle fur à Vienne 
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elle ne voulut pas le revoir, gl 

Outre les deux ouvrages françois ; M 
qu'il a publiez fous fon nom, & qui: 
font des monumens de fa piété ; l’au- 1 
teur de fa Vie nous apprend que deux 
autres ouvrages , l’Æiffoire Négreponti- 
que , & les Fables d'Efope avec des no= 
tes , imprimez fous le nom de Jean : 
Baudoin , font certainement de M. de 
Boiflat , qui ne les trouvant pas aflez : 
graves pour lui, les fit adopter par Bau- 
doin fon ami, & fon compatriote. 
À l'égard de fes compofitions lati- 

nes , tant profe que vers ; ne croiroit… 
on pas fur la (7) foi de Chorier, qu’ele 
les n’ont pas été imprimées ? Et ce- 
pendant elles l'ont été. J'en ai tenu de- 
puis peu lexemplaire qui appartenoit 
à Chorier lui-même, & qui fe garde 
dans la bibliothéque du grand Collége 
de Lyon, d’où lon m'a fait la grace ! 
de me l'envoyer. C’eft un aflez gros 4 
in-folio , fans frontifpice , fans préface, : 

& 
(7) Non-feulement Chorier , dans Ia Vie de 

Boiffat,ne dit nulle part que ces ouvrages {oient 
imprimez, mais il dit formellement le contrai- 
re , dans {on Efat politique de la Province de 
Dauphiné, Tom. I, pag, 116 
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Sc où il manque par-ci par-là quelques 
feuillets , à la place delquels on a mis 
du papier blanc. Je foupçonne que c’é- 
voit originairement le propre exem- 
plaire de l’Auteur , & que n’ayant pas 
voulu s’en priver tout-à-fait, du moins. 
il prit le parti de le mutiler , afin que 
“es ouvrages ne lui furvêcullent pas en 
leur entier. Car on m'a dit que peu de 
éemps avant fa mort, l'édition prète 
à paroître , il la fupprima par délica- 
tele de confcience , de peur qu’elle ne 
fui attirat des louanges. Puis donc que 
icet exemplaire pourroit bien être lu 
nique tefte du facrifice , j'en vais dé 
tailler exactement le contenu, 

On y trouve d’abord fept Rélations 
en prole, qui font autant d'ouvrages 
Héparez , & dont voici les titres, 
| L Pufinenfis obfidio. IT. Navigatio Me- 
Wirenfis. IX. Liguflica expedirio, IV. An- 
élorum ad Rheam exfcenfio , © Rupella 
ob[effa. V. Rupella capta. V1. Silva-Dr- 
Cénfis expugnatio. VU. Lotharingia cap- 
ta. Ce font les Rélations des guerres 
où M. de Boiffat s’étoit trouvé en per- 
tonne, La derniere eft divifée en fix 

_ 
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. Voilà pour la profe. On trouve 
fuite fes Poëfes, qui toutes enfembleë 
montent bien, je crois , à quinze où 
feize mille vers. À 

I. AMartellns. Poëme Epique fur là 
défaite des Sarazins par Charles Mar 
tel , en fix livres, dont le plan & less 
argumens fe SCO dans les Poëfies la 
tines de N. Chorier. 

IT. Hermonomi, five Inffitntionum Impei 
rialium libri IF. C’eft une paraphrafe en 
vers latins, des Inftitutes de Juftinienss 

INT. Sylvarum Liber primus ; herocæ 
poëmatia continens : fecundus, elogia Guiah 
bufdam imaginibus ad vivum expreffi ” 
apponenda. 

Eve He libri tres : primus [all 
ras continens : fecundus, funereas : ‘4 
LIUS , ComMmHnes. à | 

V. Hebrearum Heroidum Epiflole. 
VI. Sacre Metamorphofes. is 
VII. Nobilinm plantarum Aeramorès 

phofes. | 

VIT. Epigrammatum Liber fi Prgularis 
IX. Tumulorum liber fingularis. À 
X. Sacri argumenti Difficha , quibusl 

veteris Téflamenti figure ad novi vi mari] 
Tedncuntur, 

Un. 
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Un excellent Juge à qui j'ai montré 
divers morceaux de ces Poëfes #7 a 
trouvé plus de facilité que d'élégance, 
plus dé fécondité que de choix, 
… Au refte, ce fut Gafpar Lafcaris , 
Vice- Légar d'Avignon, qui fit M, de 
Boiffat Comte Palatin. Il defcendoit de 
ces fameux Lafcaris. qui dans le quin« 
ziéme fiécle, après la prife de Conftan.. 
tinople , fe réfugiérent en Italie, où 
ils contribuérent infiniment à la réal 
lance des Lettres. IL avoit hérité de 
leur inclination pour les Savans. Cha 
pelain, fans l'avoir follicité , TEÇUT pa 
reillement de lui un Brevet de Corte 
Palatin , mais dont il eut la modeftie 
de ne jamais faire ufage, 

OTVRAGES DE M. DE BOISSAT, 

L Æiffoire Négrepontique , contenant La 
Vie © les amours d'Alexan ire C afériot. 
Paris , 8. 163r. 

ET. Les Fables À Efope, illuffrées de Dif- 
Cours moraux , philofophiques , & pa- 
Litiques. Partis, 8. 1633, 

EL Rélation des Miracles de Notre. 
= Dame de l'Oxier : avec des vers à Le 

je 
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| lonange de la Sainte Vierge en cinq (8)! 
langues. Lyon, 8. 1659. 

IV. Morale (9) Chrétienne. 
V. Ouvrages latins , dont la lifte eft 

ci-deflus , dans le corps de cet arti. 
cie. 

(8) Grec, Latin, Efpagnol, Italien, & 
François. 

(9) M. Pelliffon parle de cette Morale, com- 
me d’un ouvrage prêt à imprimer :. & Gui-Al- 
Jard, dans fa Bibliothéque du Dauphiné, en 

_ parle comme d’un livre imprimé. 

RON EN END AN EN NO EN ATEN 

LT. 

| L 
FRANÇOISLE METEL 

DE BOISROBERT, 

Abbé de Chatillon [ur Seine , Confeiller 
d'Etat, l'un des premiers Académiciens, 

mort en 1662. 

Tout ce qui peut fe dire aujour-! 
d’hui d’un homme mort depuis plus de 
foixante ans,jamais ne vaudra le témoi- 
gnage d’un de fes contemporains. Puis- 
je donc mieux faire que de tranfcrire 

{ 
À 
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ici ce qui fe trouve dans les Origines de 
Caen , dont l'illuftre auteur avoit fort 
connu l’Abbé de Boifrobert? J’y ajou. 
terai feulement quelques notes, a la ma. 
niére des Commentateurs. 

» François le Métel de Boifrobert 
» naquit à Caen dans la paroifle de 
» Notre-Dame de Froiderue , fils d’un 
» Procureur de la Cour des Aydes de 
» Roten. Il y a eu à Caen d'anciennes 
» familles de fon nom, qui pourroient 
» faire croire qu’il en étoit forti. L’a- 
5) grément (1) de fon efprit, & de fon 
: humeur , lui méritérent la faveur (2) 

| du 
(1) Il avoit fouverainement le don de cette 

uiailerie affeitée , qui eff familiére à Caen, 
& que Patris fe vantoit d’avoir enfeignée à 
Voiture, comme nous l’apprenons de M. Huet, 
dans l'endroit de fes Origines de Caen, où il 
parle de Patris. Un conte charmoit dans [a 
bouche de Boifrobert. Il étoit grand dupeur 
d'oreilles. C'eft lui-même qui le dit , en repré- 
fentant à Conrart , qui l’invitoit à publier {es 
Poëlies , qu'elles pourroient bien n'avoir pas fur 
de papier , tout l'agrément qu'il avoit l'art de 
leur donner , quand il les récitoit. 

En récitant , de vrai je fais merveilles. 
Te fuis, Conrart , un grand dupeur d'o- 

reilles. 
(2) Il y eut un intervalle de diforace, & voici 

I ij 
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» du Cardinal de Richelieu, & enfuité 

_# P'Abbaye de Châtillon fur Seine , le 
» Prieuré de la Ferté-fur-Aube , avec 
» d’autres bénéfices. Il prenoit la qua. 
:, lité d'Aumônier du Roi, & de Con- 
5 feiller d'Etat. Et par deflus tout cela, 
» il obtint des lettres d’anobliflement 
» pour lui & fés fréres, l’un defquels 
» étoit le Sieur d'Ouville, auteur de 
» ce Recueil de Contes qui eft entre 

» les 

a quel fujet. Quand la Tragédie de Mirame 
fut joüée pour la premiére fois , le Cardinal fit 
défenfe d'y laifler entrer qui que ce’füt, hors les 
perfonnes qu’il auroit nommées lui-même. Boif- 
robert cependant ne laifla pas d'y faire entrer 
fecrettement deux femmes d’une réputation é- 
quivoque. La Duchefle d’Aiguillon , qui ne l’ai- 
moit point,comme ordinairement les parens des 
Grands n'aiment point leurs Favoris , profita de 
cette occafion pour le perdre , en femontrant au 
Cardinal que Boifrobert étoit le feul qui eût ofé 
méprifer fes ordres , & qu'a la vüë de la Reine, 
& de toute la Cour , il avoit été le profanateur 
de fon palais. C'eft ce que portent les lettres 
manufcrites de Chapelain. Je n’en ai point 
voulu adoucir les termes , exprès pour mettre 
dans fon jour l’aétion que fit l’Académie en 
corps , action qui mérite d’être immortalifée, 
La Compagnie n'ignoroit pas que la niéce du 
Cardinal étoit irritée, elle favoit que dans le 
fonds Boifrobert avoit tort , & cependant elle 
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“les mains de tout le monde, & de la 
» Comédie intitulée : Æiwer fans [avoir 
» qui, 11 eut bonne part à Pétabliffe. 
» ment (3) de l’Académie Françoife, 
» Jamais homme n’a employé fa fa- 
» veur plus volontiers pour les gens de 
” mérite. Il mourut en l’année 1662, 
» dans de grands fentimens de repen- 

» tir de n'avoir pas réglé aflez exacte- 
» ment fa vie , fuivant les devoirs de 
» fa profeffion. 

eut le courage de députer au Cardinal, pour lui 
redemander Boifrobert après quelques mois d’e- 
xil. Qu'il eft beau de voir entre les premiers 
Académiciens , non feulement une fociété de 
litérature , mais encore une fociété d'intérêts ! 
Ils fuivoient cette admirable maxime de Quina 
tilien : Non eff fanétius facris iifdem , quèm 
fludiis initiari. Le Cardinal reçut parfaitement 
bien les députez , & après leur avoir dit qu'ils 
méritoient d'avoir un confrére moins étourdi 
que Boifrobert ; il ajouta que l'heure du par- 
on n'étoit pas encore venuë , mails qu’elle 

pourroit venir. En effet, à quelque temps de 
la , Boifrobert rentra dans fes bonnes graces ; 
mais pour en joùir bien peu , car le Cardinal 
mourut la même année. 

(3) On peut voir la-deffus l'Hiftoire de M. 
Pelliflon , & une Epître de Boifrobert à Balzac, 
où racontant les occupations de l’Académie , qui 
s’aflembloit alors chez lui, il dit plaifamment : 

Li 
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Pour dire tout enfin dans cette épître , 
L'Académie eft comme un vrai Chapitre, 
Chacun à part promet d'y faire bien, 
Mais tous enfemble ils ne tiennent plus 

rien: . 
A la vérité, file travail commun n’y alloit 

pas fort vite, du moins les Académiciens s’y 
occupoient utilement pour eux; car ils y por- 
toient leurs propres ouvrages , dont la leéture 
donnoit lieu à une Critique inftruétive & amu- 

fante. 
Voilà comment nous nous divertiffons 
En beaux difcours , en fonnets , en chan- 

Jos, 
Et la nuit vient , qu'à peine on a sh faire 
Letiers d'un mot pour le Vocabulaire. 
Ten ai v4 tel aux Avents commencé, 
Qui vers les Rois n'étoit guére avancé. 

OUVRAGES DE M. DE BOISROBERT. 

I. Paraphrafe (en vers ) fur les fepr 

Pfeaumes de la Pénitence de David. 
Paris, 12. 1627. 

Il. Lettres diverfes , dans le Recueil de 
Faret , 1627. 

JII. AÆifloire Indienne d'Anaxandre € 

d'Orafie. Paris , 8. 1629. 
LV. Les Epitres ( en vers : premiére 

partie) de Boifrobert. Paris , 4. 1647. 
V. Les Nouvelles hérotques © amoureu- 

fes. Paris , 8, 1657. 
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VI. Les Epitres en vers ({econde par- 

tie) CO autres Oeuvres poëriques. Pa- 
ris , 8. 1659. 

VII. Poëf es Fin es dans le Sacrifice des 
Mufes , dont il eft l'éditeur, & dans 
d’autres Recueils de fon temps. 

Piéces de Théatre. 

XI. La Lifiméne , on l'heureufe Tromperie, 
Tragi-comédie. 1633. 

II. Les Rivaux amis , Tragi- comédie, 
1639 

JII. Le pure Semblables Comédie. 1642. 
IV. Le Couronnement de Darie , Tragi- 

| comédie. 1642. | 
V. La belle Paléne,Tragi-comédie. 1642. 
VI. La vraye Didon , on la Didon chaffe, 

Tragédie. 1643. 
VII. La Jaloufe d'elle-même , Comédie. 

1660. 
VIII. Les trois Orontes , Comédie. 16 3: 

IX. La folle Gagenre , on les Divertif[e- 
mens de La Comteffe de Pembroc , Co. 
médie, 1653. : 

X. Caffandre , Comteffe de Barcelone , 
Tragi-comédie. 1654. 

XI. L'Inconnue , Comédie. 1655. 
XI, L'Amant ridicule, Coméilie. 16554 

Li 
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XIU. Les généreux Ennemis , Comédie. 

16$$. 
XIV. La belle Plaidenfe, Comédie. 1655. 
XV. Les Apparences trompenfes , Co- 

médie, 1656. 
XVI. La belle Invifible , ou La Conflance 

éprouvée | Comédie. 1656. 
XVII. Les Coups d'Amour ® de Fortu- 

tune , ou l'heurenfe Infortunée , Tragi- 
comédie. 1656. | 

XVI. Théodore , Reine d'Hongrie , M 
Tragi-comédie, 1658. 

EX ETES EN 1063: ES EAP FEI ES LOS OS 

IV, 

HIPPOLYTE-JULES PILET. 
DE LA MESNARDIERE, 

Leileur ordinaire de la Chambre du Roi ; * 
rech à l’Académie en 1655 , mort 

le 4 Juin 1663. 

_ Iétoit de Loudun, & fa patrie Mê- “ 
me lui fournit une belle occafion de fe 
faire auteur. Ce fut quand les Reli-! 

gieules de cette ville fe crurent poilé- 
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dées, Un dote Médecin {r} publia une 
differtation, où fon deflein étoit de 
prouver qu'il ne leur arrivoit rien d’é- 
tonnant, qui ne pür être l’effet d’une 
imagination dérangée par un excès de 
mélancolie, La théfe contraire fut dé- 
fenduë par M. de la Mefnardiére , qui 
ne faifoit que de fortir alors des écoles 
de Nantes , où il avoit été reçu Doc- 
teur en Médecine. 

. Quelquefois la deftinée d’un ouvra- 
ge dépend moins de fon mérite réel, 
que des conjonctures où il voit le jour. 
Celui-ci plut infiniment au Cardinal de 
Richelieu : & auffi-tôt l’Auteur flatté 
de fe voir dans l’eftime du premier Mi. 
niftre , vint à Paris, où il fut d’abord 
Médecin ordinaire de Gafton Duc d’Or- 
léans, C’eft le titre qu’il prenoit (2) en 
1638. Mais ce qui me feroit foupçon- 
ner qu'il ne tarda pas à fe désoûter : 

ë a 

(1) Marc Duncan , Ecoflois, dont il eft 
parlé dans le Diétionnaire de Bayle , article 
CERISANTES. : 

(2) Dans le Privilège du Panéryrique de 
< 

Trajan , & au devant de fes Raifonnemens [us 
da nature des efhrits, | 
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{à profefion , c’eft que les charges de 
Maitre d'Hotel & de Letleur , qu'il a 
fucceffivement exercées chez le Roi, 
ne femblent pas faites pour un Méde- 
cin, qui fe plairoit à étre couru du 
Public. Quoiqu'il en foit , au moins 
voyons-nous que M. de la Mefnardié- 
re, dès qu'il fe fut fixé à Paris, ne fit 
plus d'ouvrages de Médecine, & ne pa- 
rut occupé que de Belles-lettres. 

: Il ouvrit fa carriére par le Panégy- 
rique de Pline , dont il publia une pa- 
raphrafe des plus libres , fans refpeét 
pour le tour concis de l'original, Tom- 
bant enfuite dans une autre extrémité , 
il traduifit fervilement les Lettres du 
mênie auteur ; & par la torture où il fe 
mit pour les rendre mot à mot , il n’y 
laiffa prefque rien de cette facilité, qui 
fait le mérite du ftyle épiftolaire. Il ne 
confidéroit pas qu'entre la paraphrafe ; 
& la verfon litérale, il y à un milieu: 
que celle-ci dérobe toujours des graces 
néceflaires , & que celle-là en prète ra- 
rement d’utiles. 

Il a donné un affez gros volume fur 
la Poëtique , & ce n'eft pourtant que 
J'ébauche d’un plus vafte deflein, La 
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mort du Cardinal de Richelieu , qui Pa 
voit engagé à ce travail , fut apparem. 
ment caule qu’il ne l’acheva pas. Il s’é- 
toit propofé d’abord d’embraffer toutes 
les parties de Part ; mais il n’a exécu-- 
té que ce qui regarde la Tragédie, & 
J’Elégie. Il donne là-deffus , & des pré : 
ceptes, & des exemples. Les préceptes, 
il les emprunte des Anciens , & 1l les 
expofe, non pas toujours avec une brié- 
veté didactique , mais fouvent avec un 
fafte oratoire. Les exemples , il les tire 
quelquefois de fon propre fonds. Car 
il avoit fait quantité de vers , & une 
Fragédie , entre autres , intitulée 4/i7- 
de , qui n’eut point de fuccès. 

Un auteur fi bien inftruit des règles ; 
faire une mauvaife Tragédie ! Seroit- 
ce donc la faute des règles > Non , puif- 
qu'elles ne font autre chofe qu’un amas 
(3) d'obfervations prifes dans la rai- 
fon même , & fondées fur l'expérience 
de ceux qui ont le mieux réuffi. Mais, 

pour 

(3) Ce que Cicéron dit de l’Eloquence , il 
faut le dire des autres arts: effe non eloquen- 
tiam ex artificio, [ed artificinm ex eloquentis 
natum, De Orat. I, 32. 
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pour entendre les règles d’un art, il né 
faut que de la leture , &-du fens com: 
mun : au lieu que pour être artifan has 
bile , il faut du génie, & un génie prom 
pre à ce qu'on veut faire. 

On a regatdé autrefois cet auteur 
comme w» Virtuofe , qui avoit fort bien 
écrit de toutes manières , © qui avoit 
Laiffé des ouvrages de lui , [érieux € ga- 
Lans , dignes de beaucoup (4) d’'effrmes 
Phyfcien , Traducteur, Critique, Poc- 
te, Hiftorien, dans quel genre ne s’é- 
toit-il pas exercé ? Aujourd’hui, & 
tous ces ouvrages , & l’Auteur lui-mèê 
me, font prefque tombez dans l’ou- 

li, 
Gardons - nous cependant de croire 

que la Poftérité lui ait fait tort ; elle 
rend toujours juftice ; c’eft même le 
{eul juge non FR Pour moi, pré 
venu peut-être par l'opinion que deux 
( 5) de fes contemporains avoient de 
lui, j'avoue qu'en parcourant fes ou- 

vrages , 

(4) Mémoires de Bufly , année 1661. 
(5) Chapelain, Mémoire [ur quelques gens 

de Lettres vivans en 1662; & Cheyrean , Let= 
tre à Tanegui le Febvre. | 
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vrages ; j'y ai cru voir moins de juge 
ment , que d'irnagination ; une atten- 
tion bien plus grande à étaler de bel. 
les paroles, qu’à employer des penfées 
folides ; une continuelle envie de fe fai. 
re admirer, pluftôt que d’inftruire, Tout 
écrivain qui ne fait pas fon capital du 
bon fens , renonce à l’immortalité. 

UP KA GESIDEXAT, 
de La Mefnardiére, 

I Traité de la Afélancholie : favoir fi ele 
Le eff la canfe des effers que l'on remars 
que dans les Poffédées de Loudun. La 
Fléche , 8. 1635. Z 

ÎL Rarfonnemens de Me[nardière , Con- 
feller É Médecin de S. A. R. fur la 
nature des efprits qui fervent aux [en 
timens, Paris , 12. 1638. 

M. Traduétion du Panésyrique de T'rau 
jan. Paris, 4. 1638. 

IV. La Poëtique, Paris, 4. 1640. 
V. Le Carailére Elégiaque. Paris, 4. 
1640: 

VE La Pucelle (6) d'Orléans , Tragés 
die, Paris , 4. 16412. 

| VIL, 
_ (6) L'auteur de cette Tragédie n’y eft point 
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VII. Alinde, Tragédie. Paris, 4. 16432 
VIII. Traduétion des Lettres (des trois 

premiers livres feulement) de Pline 
le Conful. Paris , 12. 1643. 

IX. Les Poëfies (7) de Jules de la Mef- 
nardière, Maitre d’ Hotel ordinaire de 
fa Majéfté. Paris , fol. 16,6. 

X. Lettre (pp. 6s ) du Sieur du Riva- 
ge, contenant quelques obfervations [ur 
le Poëme Epique , © [ur le Poëme de la. 
Pucelle. Paris , 4. 1656. 

XI. Chant Nuprial ( d'environ 7001. 
vers) pour le Mariage du Roy. Paris, 
fol. 1660. 

XII. Rélarions de Guerre , contenant le: 
Secours d'Arras en 16$4 , le Siége der 
Valence en 1656, & le Siége de Dun-r 
kerque en 1658. Paris , 8. 1662. | 

| VA 
nommé : mais Samuel Chapuzeau , dans fon 
Théatre François , pag. 116 , la donne à la Mefes 
nardiére ; & Paul Boyer , dans fa Bibliothéque 
univerfelle , pag. 167 , la donne à Benferade.r 

(7) Ses Imitations de | Axrhologie font par-> 
tie de ce volume. Dans l'expofé de fon Privilé== 
ge , il dir que fes compofitions latines , tañti 
Profe que Vers, ayant été bien reçuës du Pu=e 
Elic , il defiroit en donner une nouvelle édi= 
tion. Je n'ai rien vü de cela , fi ce n’eft quelquess 

vers latins dans des Recueils de fon temps. 
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| SANG EGP 09 00P0 EN 00 00 9000 
vie 

JEAN OGIER DE GOMBAULD ; 
l'un des premiers Académiciens | mort 

en 1666. 

Où trouver aujourd’hui des mé. 
moires fur M. de Gombauld , fi per- 
{onne de fon temps n’avoit pris foin 
de nous en laiffer ? Heureufement M. 

 Conrart y a pourvû : & comme l’élo_ 
ge qu'ilen à faitn'a été imprimé qu’au 
devant (1) d’un livre peu commun : 
J'ai jugé qu'on feroit très - aife de le 
trouver ici , non-feulement pour con- 

_noître la perfonne de M. de Gombauld, 
mais pour connoître en même temps 
le ftyle & la politeffe de M. Conraït. 
Il nous dit , & voici fes propres ter FA 
_ » Que Jean-Ovier de Gombauld 
| » CTOIT 

1) des Traitez & Lettres de M. de Gom« 
 bauld [ur la Religion. 

| 

| 

| 
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» étroit Gentilhomme (2) de Xainton- 
» ge, & cadet d'un quatriéme mariage, 
#» comme il avoit accoutumé de le ditd 
» lui-même , par raillerie, pour s’ex- 
» cufer de ce qu'il n’étoit pas riche. 
» Qu'il étoit grand, bien fait, de bon-. 
» ne mine, & Dane fon Ébmnéie de: 
») qualité, Que fa piété (3 ) étoit fine 
» cére , fa probité à toute épreuve, fes: 
» Ets us & bien réglées. Qu'ill 
avoit le cœur aufli noble que le: 
» corps ; l’ame droite & naturellement 
» vertueufe ; lefprit élevé | moins fe-- 
# cond que judicieux ; l’humeur arden… 
u te & prompte, sun portée à la colé-. 
s TE ; quoiqu il eût l'air grave & con 
») Rs Qu’après avoir achevé à Bor- 
» deaux toutes fes études , en la pluf- 
» part des fciences , Dhs les plus exc 
» cellens maîtres de din temps , il vint 
» à Paris, fur la fin du règne du Roi 
» Henri le Grand , où il ne tarda oué: 
“re à être connu & eftimé. Ce grand 

» Monarques 

(2) Né à Saint-Juft de Luflac , près dû 
 Broüage. 

G) M, de Gombauld étoit Proteftant, auf 
bien que M. Conrart. 
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# Monarque ayant été malheureufe. 
» ment affafliné , tous les François le 
» pleurérent comme le pére de la pa- 
» trie; & tous les Poëtes femérent {on 
» tombeau de fleurs funébres , qu'ils 
» avoient cueillies fur le Parnafle, M. 
» de Gombauld , quoique jeune , ne 
» fut ni des derniers , ni des moindres, 
» Sous la Minorité de Louis le Jufte, 
» & fous la Régence de la Reine Marie 
» de Médicis fa mére , il fut des plus 
» confidérez de cette grande & magni- 
» fique Princelle , & il n’y avoit point 
» d'homme de fa condition , qui eût 
» l'entrée plus libre chez elle, ni qui 
» en fût vû de meilleur œil. Comme 
# elle étroit d'humeur libérale, & qu’el- 
# le aimoit à l'exercer envers ceux 

qu'elle en jugeoit dignes , elle don. 
”NOit des penfons confidérables à 
» beaucoup d'hommes de favoir & def. 
» prit. Celle de M. de Gombauld étoit 
» de douze cents écus : ce qui lui don. 
# hoît moyen de paroître en fort bon 
» équipage à la Cour , foit à Paris , OÙ 
» dans les voyages , qui étoient fré- 
» quens en ce temps-là. Et comme il 
» Ctoit autant ennemi des dépenfes fu 

* K 
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» perfluës , qu’exact à faire honnête: 
» ment les néceflaires , il fit un fonds 
» aflez confidérable , de lPépargne de 
.»ces années d’abondance : ce qui li 
» vint bien à propos pour pafler cel- 
» les de ftérilité qui y fuccédérent, 
» quand Îles guerres civiles & étrangé- 
+ res eurent diminué , & enfin tari les 
» fources d’où les premiéres avoient 
» coulé, On le réduifit d’abord de dou- 
» ze cents écus à huit cents, où il eft 
» demeuré jufqu’a fa mort , fans être 
» payé , néanmoins , depuis la guerre 
» de Paris , que par les ofhces de quel. 
» ques perfonnes puiflantes & géné- 
» reufes , dont il avoit l'honneur d’è. 
» tre connu & protégé ; entre lefquel- 
» les M. le Duc & Madame la Duchef- 
» fe de Montaufier doivent tenir le pre. 
» mier rang. Durant quelques années 
» il fut auffi gratifié d’une penfion fur 
» le Sceau , par M. Seguier Chance 
» lier de France. Il avoit toujours vê- 
» cu fort fain , à quoi fa frugalité & 
» fon économie avoient extrêmement 
» contribué. Mais un jour qu'il fe pro- 
», menoit dans fa chambre , ce qui lui 
» étoit fort ordinaire , le pic lui ayant 
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» tourné il tomba , & fe blefla de tel. 
» le forte à une hanche, qu’il fut obli- 
» gÉ de garder prefque toujours le lit, 
» depuis cet accident juiqu'a la fin de 
» [a vie, qui a duré près d’un fiécle ; fi 
une date écrite de fa main dans un 
» des livres de fon cabinet, étoit le 
» temps véritable de fa naïffance, com- 
» me il l'avoit dit en confidence à quel 
“qu'un qui n'en a parlé qu'après {a 
» mott. Il avoit été honoré de la bien 
» Veillance de tous les Grands & de 
» toutes les Dames des trois Cours qu'il 
» avoit vücs , c’eftà-dire , celles’ de 
» Henri IV , de Louis X III, & de 
» Louis XIV glorieufement régnant en 
» Nos jours : & pendant les Régences 
» de deux grandes Reines, Marie de Mé- 
» dicis & Ânne d’Autriche, il étoir 
» des plus afidus à fe trouver à leurs 
» cercles, principalement à celui de la 
» premiére de ces Princefles. Mais il fe 
» rendoit avec encore plus de foin & 
# de plaifir au délicieux réduit de tou 
» tes les perfonnes de qualité, & de 
“mérite , qui fuflent alors : je veux 
» dire, à l'Hôtel de Rambouillet. qui 
# toit comme une Cour abrégée & 

K ij 
» 
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» choifie , moins nombreufe, mais , ff. 
» je l’ofe dire , plus exquife que celle: 
» du Louvre, parce que rien n’appro2 
» choit de ce Temple de l'Honneur , 
» Où la Vertu étoit révérée fous le 
» nom de lincomparable Arténice, qui 
»ne fût digne de fon approbation & 
» de fon eftime. Enfin M. de Gombauld 
» fut aimé & admiré de tous ceux qui, 
» comme lui, avoient facrifié aux Mu- 
»fes & aux Graces, & je ne doute 
» point que la Poftérité ne lui foit en. 
» core plus équitable que le fiécle où ik 
» a vêcu; & quele mérite de {es ouvras. 
» ges ne fafle obtenir à fon nom l’im- 
» mottalité , qui eft la récompenie de 
» tous les hommes de Lettres, quand 
» ils ont pu parvenir au rang où celui= 
5» Ci s'étoitélevé. 

OTVYRAGES DE M. DE GOMBAVID. 

I. Endymion , Roman. Paris , 8. 1624. 
IT. Amaranthe , Paftorale,. Paris , 8, 

1631. 
AT. Les Poëfies de Gombauld. Paris, 4, 

1646. n-] 

IV, Lettres. Paris, 8, 1647. a. 
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HR ? Epigraimmes , divifées en trois livres. 
MéiParis, 12,1657. 
VI. Les Danaïdes, Tragédie. Paris , 124 

1658. | 
VII. Trairet © Lettres de fen M. de 

Gombauld touchant La Religion. Am- 
ferdam, 12.1669. 

RCD CET CERN CANCER NE PRE 7 

à Le 0 | 
DRE E E:S-:B OI LEA U..: 

Contrôleur (x) de l'Argenterie du Roi 
reçu à l’Académie en 1659 , 

mort en 1669. 

> 

Il naquit (2) à Paris eh:1634, "6e 
fon illuftre frére M. Defpreaux en 

| 1636. Les eflais du cadet annoncérent 
ce qu'on a vû de lui dans la fuite, des 
chef-d’œuvres de verfification & de 

| 6 bon 

| (1) If avoit été auparavant Payeur des Rens 
| tes de l'Hôtel de Ville. 
| (2) De Gilles Boileau , Greffier de Ia 
| Grand’Chambre du Parlement ; & d'Anne de 
| Nüelle. 
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bon fens. Il n’y eut point en lui, f 
j'ofe ainfi dire , d'enfance pottique, 
L’ainé, au contraire, né avec beaucoup. 
d'efprit, mais avec un jugement moins 
fain , ne fe forma jamais l’idée du par 
fait, Il ne fe défioit pas de fa trop gran- 
de facilité à écrire : facilité que M. 
Defpreaux n’avoit point, & qui doit. 
Être toujours fufpeéte , quand ce n’eft 
point le fruit d’un long exercice, 

À cela près , les écrits des deux fré- 
res nous montrent que le même fang 
couloit dans leurs veines, Tout ce que 
Paîné a fait de fon chef, eft fatirique. 
Il affeoit même de fe donner (3) 
pour un homme redoutable , la plume 
à la main. Il attaqua , & Scarron, &. 
Coftar , & Ménage. Ce dernier, qui 
étoit ce qu’on appelle auteur , & par 
conféquent vindicatif , lorfqu’il apprit 
que Gilles Boileau venoit d’être nom- 
mé à une place de l’Académie, enga.. 
gea Mademoifelle de Scudéry à le tra- 

verfer par Île moyen de M. Pelliffon : 

& les mouvemens que M. Pelliffon fe 
donna. 

(3) Voyez une de fes Lettres envers , dans 
Le Recueil de Sercy , Tom. III , pag. 157. . 



| DE L'ACADEMIE 119 
donna dans l'intervalle des deux fcru- 
uns, qui fut de fix femaines, caufé. 
rent une efpèce (4) de fchifme Acadé. 
mique , dont l’hiftoire feroit longue à 
raconter. Il fuffit d’en avoir fait men- 
tion , pour faire obferver à ceux qui 
écrivent des fatires perfonnelles , que 
c'eft un mêtier où l’on gagne peu d’a- 
mis. 
|} Quant aux Traductions de Gilles 
Boileau | nous en avons deux confidé- 
rables : celle d'Epiététe , qui a été (s) 
fort approuvée ; & celle de Diogéne 
Lacrce , qui eft demeurée prefque in 

| conn£, 

(4) On peut voir [à-deflus une lettre de 
(M. Chapelain à M Huygens, du 9 Avril16so, 
dans les Mélanges de Litérature tirez des Let- 
res manufcrites de M. Chapelain , pag. 137. 

| Voyez aufli dans le Recueil des lettres de M. 
de la Chambre la lettre XL , adreflée à M. Pel. 
Jiffon : elle eft datée de l'année 1658 , mais c’eft 
une faute bien vifible, puifque Coiletet, à qui G. 
Boileau fuccéda , ne mourut qu’en 16$9. 
| C5) Cette Traduétion eff bonne, & précédée 
d'une Vie d'Epictète la plus ample dy la plus 
xaite que j'aievuë jufquici. L'érudition 
la critique y ont été répanduës habilement. 
Bayle, Réponfe aux Queftions d’un Provincial 
Tom. I , ch. 18. z 
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connue. Devoit-il fe flatter qu’une® 
compilation informe & obicure , car: 
Diogéne Laërce n’eft pasautre chofe,, 
pût réuflir en François , à moins ques 
d’être éclaircie & redreffée par de fa. 
vantes notes , qui embrafferoient tous. 
te la Philofophie des Anciens , & vaus, 
droient mieux que l’original ? 

Il a traduit en vers le quatriéme lis, 
vre (G) de l’'Enéide. Quantité d'en. 
droits qu’on y admire , font regretter: 
qu'il n’y ait pas mis la derniére main z} 
ou pluftôt , qu’il ne füt pas capable der 
limer aflez ce qu'il failoit , pour en: 
venir à une certaine précifion , qui. 
contribué infiniment à la vigueur du, 
ftyle. Car, fi je ne me trompe,les écritsi 
de fon frére doivent en partie leur for-w 
ce à cette précifion mâle & rigide, qui, 
n'ôte rien de néceflaire à la penfée,\ 
mais ne laiffe rien de fuperflu dans lesk 
mots. 

Il travailloit fur la Poctique d’Ari2 
ftote, lorfqu’une mort prématurée lens 
leva, Il en avoit déjà fait plus des deux! 

tiers 

. (6) Cette Traduction du IV livre de l'Eneï2# 
de fair partie de fes Oeuvres pofiumes. : 

— 
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tiers : & M. Defpreaux , en 1709, 
donna fon manufcrit en ma préfence à 
M. de Tourreil , qui témoignoit avoir 
envie d'achever l’ouvrage. 

Je me fouviens qu’à cette occafon 
M. Defpreaux fit l’éloge de fon frére, 
Ils ne s’aimoient (7) pas dans leur 
jeuneffe ; ils avoient à démêler éntre 
eux des intérêts d'auteurs , & qui plus 
eft , de poëtes ; doit-on s'étonner que 
la tendrefle fraternelle en foufrit à 
Mais enfin, dans le temps dont je par. 
le , les fentimens de M. np 
étoient fi changez à fon égard , qu’il 
{e propoloit de mettre au devant de 
cèt ouvrage , fi M. de Tourreil l’ache- 
voit , une Préface où il exalteroit le 
mérite de fon aîné : & comme peu à 
peu le difcour$ tomba fur les Traduc. 
tions en général, Quoi, dit-il, lAca- 
» démie ne voudra-t-elle jamais con- 
» noître fes forces : Toujours bornée 
» à fon Dictionnaire , quand donc 
» prendra-t-elle l’effor 2 Je voudrois 
» que la France pût avoir fes auteurs 

| claffiques, 
(7) Voyez les Remarques de M. Broflette 

fux Le verso4 de la Sat. { de Defpreaux 

* AL 
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»claffiques , aufli-bien que l'Italie?” 
» Pour cela il nous faudroit un certain 

“nombre de livres, qui fuflent décla. 
» rez exempts de fautes , quant au 
“ftyle. Quel eft le Tribunal qui aura 
» droit de prononcer la-deflus , fi ce 
» N'eft l'Académie ? Je voudrois qu'el- 
#le prit d’abord Île peu que nous 
avons de bonnes Traductions ; qu’elz« 

» le invitât ceux qui ont ce talent, à! 
‘ en faire de nouvelles ; & que fi elle 
»he jugeoit pas à propos de corriger 
» tout ce qu'elle y trouveroit d’équi- 
» voque , de hazardé, de néglicé , elle 
s fût au moins exacte à le marquer au 
»bas des pages , dans une efpèce de 
s commentaire , qui ne fût que gram- 
» matical, Mais pourquoi veux-je que 
» cela {e fafle fur des Traductions ? Par- 
… ce que des Traduétions avoüées par 
» l’Académie , en même temps qu’elles 
» feroient luës comme des modelles * 
»# pour bien écrire , ferviroient auffi de 4 
+ modelles pour bien penler , & ren- 
» droient le goût de la bonne Antiqui- # 
té familier à ceux qui ne font pas en M 
» état de lire les originaux, Ce n’eft 

# pas l’efprit qui manque aux François, 
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# ni même le travail ; c’eft Le goût ; & 
#il ny à que le goût ancien, qui puifle 
» former parmi nous , & des auteurs ; 
» & des connoiffeurs. | 

Ainfi parla ce fage Critique, avec 
un feu qu'il n’avoit guére dans la con: 
verfation , à moins qu'elle ne roulât 
fur des matiéres de.fon reflort. Et re: 
vénant encore au même fujet, après 
que M. de Tourreil fe fut retiré : Saz 
“vez-vous , me demanda-t-il , pour: 
» quoi les Anciens ont fi peu d’idmi: 
» rateurs ? C'eft parce que les trois 
#> Quarts tout au moins de ceux qui les 
» Ont traduits , étoient des ignorans ow 
» des fots,. Madame de la Fayette, La 
# femme de France qui avoit le plus 
s d'efprit, & qui écrivoit le mieux, 
#Comparoit un fot Traducteur à un 
» laquais que fa maïîtreffe envoie faire 
» un compliment à quelqu'un. Ce que 
% fa maîtreffe lui aura diten termes po- 
“lis , il vale rendre groffiérement , ik 
» leftropie : plus il y avoit de délica: 
“tele dans le compliment, moins ce 
» lagtais s’en tire bien : & voilà en un 
# mot la plus parfaite image d’un mau 
# vais Traducteur, 

| L i; 
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» Mais , ajouta M. Defpreaux , cé 

5 ieft pas même afflez qu'un Tradu 
s teur ait de l’efprit , s’il n’a la for 
» te d’efprit de fon original. Car 
# l’homme qui fort d'ici , n’eft pas 
» un fot, à beaucoup près. Et cepen- 
» dant , quel monftre que fon Démof. 
» théne ? Je dis monftre, parce qu’en 
:, effet c’elt un monftre qu'un homme 
» démefurément grand , & boufh. Un: 
» jour que Racine étoit à Auteuil chez 
» moi, Tourreil y vint , & nous con- 
» fulta fur un endroit qu’il avoit tra 
» duit de cinq ou fix façons , toutes 
» moins naturelles,& plus guindées les 

A dt 

» unes que les autres. 4h le bourreau 1 
» il fera tant qwil donnera de l'efprit 4 
5 Démoffhéne me dit Racine tout bas.Ce“ 
» qu'on appelle efprit dans ce fens-[à, 
» C'eft précifément l’oi du bon fens. 
#» converti en clinquant, 
sait M. Defpreaux avec une 

ar 

vent pris plaifir à me rappeler fes pa- 
roles , que je fuis prefque certain de 
les avoir ici rapportées fans altération. 
Mais infenfiblement j'oublie que dans 
un article qui n’eft fait que pour l’ai 
né, je parle un peu trop du cadet, 

+ 

ds Comte à it: À ne ou GC 

eur de jeune homme , & j'ai fi fou. 

PR F] 
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OUVRAGES DE M. BOILE AU. 

I. Le Tableau de Cébes , avec une petite 
piéce en profe, Re La belle 
Mélancholie. Paris , 8. 16,3. 

II. La Vie d'Epitiète , e l’Enchiridion , 
on l Abrégée de fa Philofophie. Paris, 
8. 16 

IT. ie: (pp. so) à M. Ménage, [ur 
fon Eglogue intitulée Chriftine, avec 
un Remerciment à A. Coffar. Paris , 
4. 1656. 

IV. Réponse (pp. 4) 4 AZ Coffar. 
Paris, 4. 1659. 

V. Traduition de Diogéne Laërce de la 
Vie des Philofophes. Deux volumes, 
Päris 12, 1668. 

WI: Oeuvres poffumes. Paris, 12. 1670, 
VII. Pocfies diverfes, dans lé Recueils 

de fon temps. 

LA 
L ij 



226 H1STOoIREz 

CHDOIDOHDOIDONDONDCID ENT CFD ND ADD M SCAT D 

Nult. 

HONORAT DE BUEIL,. 
MARQUIS pE RACAN, 

un des premiers Académiciens | mort ent 
Fevrier 1670. 

. naquit en 1589 à laRoche- Ra-. 
can , château fitué à l’extrémité de lai 
Touraine , fur les confins du Mayne &! 
de lAnjou. En 160$ il étoit Page (r}l 
de la Chambre fous M. de Bellegarde 
qui, par l’ordre exprès d'Henri IV,, 
avoit pris Malherbe dans fa maifon , & 
Jui avoit donné fa table , urcheval , 
mille livres d'appointemens. Racan ; cOU- 

fin germain de Madame de Bellegarde, 
& qui déjà commençoit à faire des vers } 
ent par cette rencontre la connoiffance de 
Malherbe ; dont il apprit ce qu'il a jaz 
vais [u de la poëfie Françoife. Ainf parlé 

M. de 

(t } Vie de Malherbe, pag. 15. Je cite la 
nouvelle édition , qui eft au devant des Oeus 
yres de Malherbe , Paris , 1723, 

| 
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M. de Racan lui-même; mais fa mo- 
 deftie le trompe ; car il avoit un plus. 
grand maître que Malherbe , je veux 
dire la nature, C’eft la nature qui le fit 
poîte ; & tout autre maître n’auroit 
pu que contribuer à le rendre bon ver. 
fificateur, 
A fon retour (1) de Calais ; où il fut 

orter les armes en fortant de Page , 
confulta Malherbe fur le genre de vie 
qu'il devoit choifir. Malherbe, au lieu 
de répondre direétement là-deflus, Imi 
técita cet ingénieux conte du Poge, 
dont la Fontaine a fait une de {es plus 
jolies Fables , intitulée , Je ÆAfeñnier, 
fon fils, O* leur âne. Enfin , à l’âge de 
trente-neuf ans , le Marquis de Racan 
le maria : & fa poftérité eft aujour- 
d'hui tout ce qui refte de la maïifon de 
Bueil , maifon des meilleures qu’il Y 
ait en France. | 

Pour bien juger de fon mérite poë. 
tique , fachons d’abord ce qu’en pen- 
foit Malherbe. Il difoit que Maynard 
étoit de tous fes difciples celui qui fai. 

fort 

(2) Vie de Malherbe, pages 37, &38. , 
iit} 
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foit (3) les meilleurs vers ; mais qu'ill 
#'avoit point de force : que Racan avoit 
de La force , mais qu'il ne travailloit pas 
affez fes vers s que le plus fouvent pour 
s’aider d'une bonne penfée , il prenoit de 
grandes licences ; © que de Mayrard © 
de Racan on ferois un grand Poëte. 

Joignons à cela le fentiment d’un 
(4) Critique , quinefe trompa ja- 
mais. La vérité eff, dit-il en parlant 
de Malherbe, gue la nature ne Pavoit 
pas fait grand Poëte, Maïs il corrige ce 
défaut par [on efprit, © par fon tra- 
val ; car perfonne n’a plus travaillé [es 
ouvrages que lui , comme il paroit affeX, 
par le petit nombre de piéces qw'il a fai- 
tes. Notre langue veut être extrémement 
travaillée. Racan, ajoûte M. Defpreaux, 
avoit plus de génie que Malherbe ; mais 
il eff plus négligé, © fonge trop à le con. 
pier. Il excelle [ur-tont , à mon avis , à 
dire les petites chofes : © c'eff en quoi il 
reffemble mieux aux Anciens , que j ad- 
mire fur-tont par cet endroit. Plus les cho. 
fes Jont [éches © mal-aifées à dire en 

Vers , 

(3) Vie de Malherbe , pages 36 , & 37. 
{ 4) Defpreaux , Lettre à M. de Maucroix, 
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vers , plus elles frappent quand elles [ont 
dites noblement , © avec cette élégance 
qui fait proprement la Poëffe. | 
Voila deux témoignages , qui , reri- 

dus à près de cent ans un de autre, 
nous donnent exactement la même 
idée de M. de Racan: qu'il avoit beau 
coup de génie , qu’il étoit né Pocte, 
mais qu’à la facilité, & à la fupériori- 
té du talent, il n’ajoutoit pas toujours 
Popiniâtreté du travail. 

_ On trouvera dans la Wie de Malher. 
be , écrite par M. de Racan , diverfes 
particularitez , qui concernent M. de 
Racan lui-même , & qu’il raconte d’u. 
ne maniére fi franche , fi defintéreffée, 
qu'on douteroit prefque s’il eft l’au- 
teur de FPouvrage. Mais une perfonne 
de fa condition étoit au deflus de cet 
amour propre, dont un auteur , qui 
n'eft qu'’auteur , ne fe défend jamais 
bien. 

Je fuis, au refte , trop férieux dans 
tout ce volume , pour que je me per- 
mette ici de l’égayer par l’avanture des 
trois Racans |, & par quelques autres 
contes femblables , dont le ÆAéragiana 
eft la fource. 
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OUVRAGES DE M. DE RACAN. 
I. Les Bergeries. Paris , 8. 1625. 
Il. Lettres diverfes , dans le Recueil de 

Faret, 1627. 

IT, Les fept Pfeaumes , &c. Paris , 8. 
1631. 

IV. Poëlies diverfes | dans les Recueils 
de 1621, 1627, 1633. 

V. Odes facrées , dont le [ujet eff pris des 
Pfeaumes de David, © qui font accom- 
modées au temps préf:nt. Paris S.165$ 1. 

VI. Difcours contre les Sciences : à la fin 
du volume précédent. 

VII, Aémoires [ur la Vie de Malherbe. 
Paris 2 TO Te 

VIII. Derniéres Oeuvres, ©* Poëfies (s} 
Chrétiennes , tirées des Pfeaumes , © 
de quelques Cantiques du vieux Œ 
nouveau T effament. Varis , 8, 1660. 

(5) Cette derniére édition contient tous les 
Pfeaumes : il n'y en avoit qu'une partie dans les 
éditions de 1631 , & 1651. 

Un Libraire de Paris a depuis peu donné en 
deux volumes in-douze , le Recueil des Oeu- 
Ytes de M. ue Racan , mais avec des fautes & 
des omiflions , fur lefquelles on peut voir le 
Mercure , Septembre 1724. 
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COPROPAC VENTNTEE PANTIN TA 
NET X 

_ HARDOUIN DE PEREFIXE, 
Archevèque de Paris ,Chancelier des Ori 
_dres du Roi, reçu al’ Académieen 1654, 

mort le 31 Décembre 1670, 

+ Il étoit d’une famille originaire de 
Naples, établie depuis un fiécle dans 

“le Mirebalais. 
Après avoir pris le bonnet en Sor- 

bonne, il prêcha dans Paris ; & fa re- 
putation commencée par l'éclat de fes 
talens , foutenué par la fasefle de fa 
conduite , l'ayant fait connoître à la 
Cour , 1l fut nommé Précepteur de 
Lous XIV. 

Jamais la France ne rappellera l'idée 
de ce grand Roi, qu’elle ne béniflela 
mémoire de ceux qui l’élevérent dans 
la vertu. C’eft à quoi tendent les deux 
Guvrages que M. de Péréfixe a publiez. 
L'un en latin, & c’eft proprement un 
recueil de Maximes , qui renferment 
Jes devoirs d’un Roi enfant. L'autre en 
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françois , où il inftruit un Roi majeuf, 
non plus par de fimples maximes, 
mais par des exemples , d'autant plus 
propres à faire impreflion fur le feu 
Roi, que c’étoient ceux d'Henri IV, 

Vouloir, comme d’audacieux Criti- 
ques l’ont avancé, qu’à l'égard de ce 
dernier livre , il nait fait qu'emprun- 
ter la plume de Mézeray , ce n’eft pas 
faire attention à la différence des fty- 
les. Mézeray ; dans tout ce qui eft 
certainement de lui , retombe à tout 
moment dans un ftyle dur & peu chà- 
tié. Donnera-t-on à la même plume 
une Hiftoire écrite purement, avec élé- 
gance , avec dignité ? Outre que dans 
cette Hiftoire d'HenrilV , nous y re- 
trouvons d’un bout à l’autre un goût 
pour la vertu , & un certain air de fa. 
gelle , que M. de Péréfixe avoit pareil- 
lement répandu dans fon premier ou- 
viage. # 

Pendant qu'il étoit Précepteur du 
Roi, il fut fait Evèque de Rhodez, & 
depuis il eut l’Archevèché de Paris, où 
il fe gouverna en grand homme , re- 
couvra la jurifdiétion fpirituelle du 
Faubourg Saint Germain, acquit celle 
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de Verfailles |, & fit pour fon églife 
beaucoup d’autres chofes importan- 
tes, mais qui appartiennent moins aux 
Mémoires de l’Académie , qu'a ceux 
du Clergé. 

OVVRAGES DE M. DE PERE' FIXE. 

EL. Inftitutio Principis. Paris , 16, 16474 

IL Hifloire d'Henri IV. Paris , 4 

1661. 

CDD DO) ADD CMD OED CFD MD ADD DONS NS 

IX. | 

JEAN DE MONTIGNY, 

Evéque de Léon | reçu à l’Académie en 
Janvier 1670 , mort le 26 Sep. 

tembre 1671, 

Tout ce que j'ai pu favoir de fa pers 
fonne , c’eft qu'il étoit fils & frére 
d'Avocats Généraux au Parlement de 
Bretagne ; qu'il fut plufieurs années 
Aumônier de la Reine Marie Théréfe s 
nommé enfuite à l’'Evèché de Léon ; & 
que l’année même qu'il en prit pofiele 

72 
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fion , étant allé aux Etats de fa pro: 
vince , qui fe tenoient à Vitré , il y: 
mourut. Les circonftances de fa mort 
fe trouvent dans les lettres de Mada- 
me de Sévigné. Du 20 Septembre 
1671 : L’Evèque de Léon a êté à la der 
nicre extrémité à Vitré , avec un tranf- 
port au cervean ; il eff hors d'affaire. Du 
23 : Enfin, après avoir été balotté cinq 
on fix fois de la mort x la vie, les re- 
doublemens opiniätres de la fiévre ont dé- 
cidé en faveur de la mort ; il ne s’en foucie 
guére , car [on cerveau eff embarral[e. Du 
27 : Lepauvre Léon (1) 4 toujours été à 
l’agonie , depuis que je vous ai mandé qw’il 
fe mouroit : il y eff plus que jamais , Eil 
faura bien-tôt mieux que vous , fi la ma 
siére raifonne. C'eff un dommage extrêm 
me que la perte de ce petit Evêque ; c'é-. 
toit , comme difent nos amis , un efprit 
(2) lumineux [ur la Philofophie. Du x 

Oob. 

(1) I étoit mort de la veille : mais Madame! 
de Sévigné écrivoit de fa campagne , qui étoit 
À quelques lieuës de Vitré. ! 

(2) Dans une autre de fes Lettres , qui eft 
du premier Seprembre , elle dit qu’il étoit Car- 
télien à bréler. Mais, ajoute-t-elle, dans le mêx 
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 Oétob. 7 mourut lundi. Ce pauvre perit 
| Evêque avoit trente-cing ans, il éroit éta. 
 Dli ,il avoit un des plus beaux efprits du 
monde pour les fciences | c’eff ce qui Pa 
iué , il S'eff épuife. 
F6 Par le peu qui nous refte de M, dé 
| Montigny , on voit que la Philofophie 
ne lui avoit pas ôté le goût de la Pos. 
fie & de l’Eloquence, Sa profe eft cor. 
| reéte, élégante, nombreufe: {1 verfi_ 
 fication coulante , noble, pleine d’imas 
ges. uelques années de plus , où n’al. 
oit-il pas ? Mais mourir à trente-cinq 
ans , c'eft pour un homme de lettres 
mourir au berceau, 

2 

> me feu il foutient auffi que les bêtes penfent: s» Voilà mon homme. 11 eft très-favant 1à. def. 
|» fus; il a été auffi loin qu'on peut aller dans | cette Philofophie ; & M. le Prince en cf de 5 MEULÉ à fon avis. 
: 

OUVRAGES DE M. DE MONTIGNY. 

E Lettre (pp. 31) à Erafe, pour réponfé 
| à fon libelle contre La Pucelle de Cha 

pelain. Paris, 4. 1656. ÿr 
IL Lettre contenant le Voyage de la Cour 

üers la frontiére d'Efpa ge , en l'année 
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1660 , imprimée dans le Recueil de. 

quelques Pièces nouvelles © Galantes, 

TO ATe 
II. Oraifon funébre d'Anne d'Autriche, 

Reine de France. Rennes , 4. 1666. 

IV. Le Palais des Plaifirs , Pièce d’en- 

viron 200 vers , imprimée dans le 

Recueil de Poëfies Chrétiennes © di- 

verfes, Tom. IT. 

X. 

FRANÇOIS DE LA MOTHE 
DATAV RAY EUR 

Confeiller d'Etat ordinaire , reçu a l’A- 

cadémie le x4 Février 1639, 
mort en 1672. 

Il naquit à Parisen 1588. Sa famil- 

Je, qui eft originaire du Mans , a don- 

né & donne encore aujourd’hui d’'ex2" 

cellens fujets à la Robe, Il prit dans fa 

jeunefle le même parti, & fut long=. 

temps Subftitut de M. le Procureuts 

Général du Parlement , charge qu'il 
avoite 

| 

| 

- 
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avoit héritée de fon { r }) pére. Il s’en 
défit enfin pour n'avoir plus à s’occu. 
per que de fes ouvrages. Et certaine. 
ment , fi l’on examine la quantité , & 
Ja qualité de ceux qu'il a mis au jour, 
on ne croira pas qu'il ait pu avoir 
quelque autre occupation dans tout le 
cours de fa vie, Il a tout embraflé dans 
fes écrits , l’ancien , le moderne, le fa- 
cré , le profane , mais fans confufon, 
Il avoit tout lu , tout retenu , & fait 
ufage de tout. Si quelquefois il ne ti- 
re point aflez de lui-même, pour fe 
faire regarder comme auteur origi. 
nal ; du moins il en tire toujours . 
pour ne pouvoir être traité de copifte, 
ou de compilateur ; & fa mémoire, 
quoiqu’elle brille par-tout , n’efface 
jamais fon efprit. | 

Quand il fut queftion de donner un Pré. 
cépteur au Ror (c’eft du favant Naudé 
que nous apprenons ceci, & je me fers 
de {es propres termes } oz jetta premié- 
rement les yeux [ur M. de la AMothe-le- 
Payer, comme [ur celui que le Cardinal 

de 
. (1) Félix de [a Mothe-Je-Vayer , dont l'é- 
loge fe voit dans la Croix du Maine , pag. 84; 

+ 
cite 
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de Richelien avoit deffiné à cette charge, 

sant à caufe du bean livre qwil avoit 
fait fur l'éducation de 2. le Dauphin , 

qu'eu égard à la réputation qwil s'éroit 

acquife par beaucoup d’autres compofitions 

françoifes, d’être le Plutarque de la Frans 

ce: mais la Reine ayant pris réfolution 

de ne donner cet emploi à aucun homme 

qui fût marié , il fallut par nécefité ( 2) 

fonger à wn autre. 
Un obftacie innocent lui ayant donc 

fait manquer la premiére place, qui 

puifle être confiée à un homme de let. 

tres , il eut la feconde , celle de Pré. 

cepteur de Philippe, alors Duc d’An- 

jou , & depuis Duc d'Orléans , frére 

unique de Louis XIV. 
e ne puis diffimuler que la doctrine | 

répanduë dans les écrits de ce favant 

homme , paroit tendre au Pyrrhonif… 

me : mais aufli rendons lui cette juftià 

ce, qu'il prend toute forte de précau 

tions , & dans une infinité d'endroits ,M, 

our faire bien fentir qu’il ne confond 

nullement , & qu’on ne doit nullement 

confondre la nature des connoiffances… 

| humaines 

« (2) Dialogue de Mafcurat , pag: 375 + 

à) 
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humaines , dont il nie l'évidence avec 
à nature des véritez révélées, dont il 
féconnoit la certitude, 
_- Peut-on, comme il le prétend, tenir 
en même temps pour douteux les ob- 
jets de la raifon , ou des fens ; & pour 
certains, les objets de la foi? Si ce n'eft 
là une contradiction formelle , c’eft du 
moins un étrange paradoxe. Mais je ne 
laiffe pourtant pas de dire , qu’en par- 
lant d’un Pyrrhonien de ce caractére, 
left jufte d’obferver , & pour fon hon. 
neur, & pour l'édification publique, 
qu'il n’a donné , ou cru donner nulle 
atteinte à fa religion. Juftice due fur. 
tout à M, de la Mothe-le-Vayerg dont 
les .olorieux emplois nous parlent en 
fa faveur , & qui, comme Bayle (;) 
lui-même l’a dit , éroit ur homme d'u- 
ne conduite réglée, © femblable à celle 
des anciens Sages : un vrai Philofophe 

25 fes. mœurs, 
Au milieu de fa nombreufe biblio: 

héque , où il pouvoit bien dire avec 
e bon Chrifale de Moliére, 

Raifonner 

“(3 ) Bayle, Dick art, VAYER. 
M ij 
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Raifonner ef l'emplor de toute m4 

maifon , 

Et le raifonmement en bannir la 

raif[on , 

il fe voyoit entouré de livres écrits etr 

divers fiécles, en diverfes langues,dont, 

l’un lui difoit blanc, l’autre noir, Frap- 

pé d’y trouver cette multiplicité, cette: 

contrariété d’opinions {ur tous les 

points que Dieu à livrez à la difpu- 

te des hommes , il en vint à conclu. 

re que la Sceptique étoit de toutes les 

Philofophies la plus fenfée. Heu 

reux ceux qui, comme lui , ne chan- 

celles que dans les routes de PHi- 

ftoire & de la Phyfique ! Un doute 

éclairé peut quelquefois fervir de flam- 

beau pour sy conduire. Mais fi le 

Pyrrhonifme étend fes droits jufque: 

fur la Morale , il ne fauroit qu'être 

l'auteur de tous maux, & le deftrucs 

teur de toute fociété. 

Un événement à remarquer dans læ» 

vie d’un Philofophe tel que M. de læ; 

À 

| 

+ 

Mothe-le-Vayer , c’eft qu'à l’âge den 

foixante & feize ans , étant veuf desu 

puis uu temps infini , ik fe remarias, 
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Cependant , lorfqu’on lit ce qu’il à 
écrit pour & contre le mariage , on ju- 
reroit qu'un homme qui penfe ainf , 
regrette peu fa premiére femme ; & que 
fi quelqu'un eft sûr d'aimer le célibat 
toute fa vie, c’eft lui. Mais combien 
de chofes impréväes , contre lefquel. 
les nos plus fages réfolutions ne tien- 
nent pas ? Il avoit de fon premier ma 
riage un fils unique , né avec de l’ef. 

rit , avec d’heureufes inclinations, 
élevé avec'foin , & qui tenoit déjà (4) 
un rang diftingué parmi les gens de let. 
tres. Ce fils unique , âgé feulement de 
trente.cinq ans , meurt entre les bras 
de fon pére. Qu'on ne s'étonne donc 
pas que dans un fi jufte defefpoir, la 
foiblefle du vieillard lemporte fur 

_ (4) C'eft à lui que Defpreaux adrefle fa 
quatriéme Satire : D'o% vient, cher leVayer, 
&c. Nous avons de lui d'excellentes notes fur 
une Traduétion de Florus , qu’il publia en 1656 
fous le nom de Monfieur frére du Roi , mais 
dont vrai-femblablement il eft l’auteur. Il mou- 

| xut en Septembre 1664. 
_ EeRoman de Tzrfis ép Zélie n’eft point de 
‘Jui: ileft d’un de fes coufins , nommé François 
| le Vayer de Boutigny , Maitre des Requêtes , 
mort en 1688, 

Î 
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la fermeté du Philofophe D'autant 
plus que la femme dont il fit choix , 
éroit d’un âge qui le mettoit ({ ; ) à 
couvert des mauvailes plaifanteries. 

Il mourut dans fa quatre - vinot- 
cinquiéme année , & jufque-la il fut en 
état de fatisfaire pleinement fa plus 
forte paflion , je veux dire , de com- 
pofer des ouvrages : & il faut convenir 
que la plufpart de ceux même qu’il fit 
dans un âge décrépite, devoient le faire 
trouver jeune dans fa façon de penfer, 

Mais cet auteur fi fécond avoit près 
de cinquante ans , lorfqu'il publia le 
premier de fes écrits. C’eft une ob- 
fervation qui me fait fouvenir d’une 
chofe que j'ai entendu conter à M. 
Huet. La premiére fois qu'il vit le P, 
Sirmond , qui étoit alors plus que no- 
nagénaire : Me vous preffez pas , lui M 
dit ce fage & doûte vicillard , de rien M 

donner 

x (5) M. de la Mothe-le-Vayer , pour fe 
# confoler de la mort de fon fils unique, s'eft au- 
 jourd'hui remarié à 78 ans ; & a époufé la fif- 
» le de M. de la Haie, jadis Ambaffadeur à Con- 
» ftantinople , laquelle a bien 40 ans. Elle étoit 
# demeurée pour être Sibylle. Gui Parin, Let= 
w tre du 30 Décem bre 1664. L 
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donner au Public ; il 5°y a rien dans les 
féiences , que n'ait [es coins G [fe recoins, 
où la vuë d'un jense homme ne perce pas à 
attendez que vous ayez. cinquante ans [ur 
latéte | pour vous faire auteur. X ne s’a 
pit pas ici des Orateurs ; encore moins 
des Poëtes : leur objet demande qu'ils 
profitent du temps où l’imagination a 
toute fa force. 

DO UUF RALCEIS DE M. 
de la AAothe-le-p. ayer. ; 

L Difcours de La contrarièté d'humeurs : 
qui Je trouve entre certaines nations £ 
€ firguliérement entre La F rançoife 
l'Efpagnole : avec denx Difcours Pa 
litiques | l'un [ur La Bataille de Lu. 
zen , © L'autre [ur la propofition de 
trêve aux Pays-bas en 1633. Paris, 8. 
1636. « 

[l. Perit Difcours Chrétien de L'immortaz 
. lité de l'ame , avec le Corollaire , & ne 

Difcours fceptique [ur la Mufique. Pa. 
Hs , 8. 1637. 

OI. Confidérations [ur l'Eloquence Fran. 
 Leoife de ce temps. Paris, $. 1638. 
IV. Difcours de l'Hifitire. Paris . 8. 

1638. WA 



£ "Hi soi É À 
V. De l'inffruition de M. le Dauphin 

Paris , 4. 1640. 
VI. De la vertu des Payens. Paris , 4 

1642. 
VII. De la Liberté , © de la Servitndes 

Bars are rase 
VIII. Opufcules , ou petits Traitez , EN 

uatre parties , dont chacune con- 
tient fept Traitez, Paris, 8. Tom.I, 
1643. Il, & III, 1644. IV. 1647 

IX. Opufcule , ou petit Traité [ceptique 
fur cette commune façon de parler : 

N'’avoir pas le fens commun. Paris, 
12. 1646. 

X. Jugement [ur les anciens © princi- 
paux Hifioriens Grecs © Latins. Pa- 
tIS , 4. 1646. 

XI. Lettres touchant les nouvelles Res“ 
marques ( de Vaugelas ) fur la langue 
Françoife. Paris , 8. 1647. | 

XII. Petits TraiteX en forme de Lettres 
écrites à diverfes perfonnes fludienfes.u 
Paris , 4. 1647. 

XII. La Géographie dy Prince. Paris } 
8.165$1. 

XV. La Rhétorique du Prince. Paris, 
9 HO. 

AV. La Morale du Prince Paris,8. 165$ 12%. 
X 
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XVI. L'Occonomique du Prince. Paris F 
RTE 

XVII. La Politique du Prince. Paris ; 
8. 1654. 

À VIII. La Logique du Prince. Paris & 
8. 1655. 

XIX, En quoi La piété des F rançois dif. 
. fére de celle des Ejhagnols dans une 

. profeffion de même Religion, Paris, 12. 
16$7. 

| XX, La Phyfique du Prince, Paris née 
1658. 

XXL. Nouveaux Traitez en forme de Let. 
fes Partis es 1659. D 4 

XXII. Derniers petits Traitez en forme 
de Lettres. Paris , 8, 166o. 

XXII. Profe chagrine. Trois volumes. 
Paris, 12, 1661. 

XXIV. La Promenade : D'alogue entre 
Tubertus Ocella, & Afarcus Bibnlys. 
Quatre volumes. Paris 12. Tom. I à 
1662. If, IIT, &IV, 1663, 

XXV. Homélies Académiques, Trois 
volumes, Paris , 12, Tom. Ï, 1664. 
D 16651] | 1666. 

XXVI. Problèmes fcepriques. Paris, 12, 
1666, 

ÀXXVIT. Donbte fceprique : Si l'étude 
né 
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des belles lettres ef? préférable à toute 
autre occupation ? Paris , 12. 1667. 

XXVIII. Obfervations diverfes fur la 
compofition © [ur La lellure des livres, 
Paris, 12. 1668. 

XXIX. Deux Difcours : le premier, du 
peu de certitude qw’il y a dans l Hiffoi 
re : le fécond, De la connoiffance de 
foi-même. Varis , 12. 1668. 

XXX. Difcours pour montrer que les dou- 
tes de La Philofophie [ceptique [ont de 
grand ufage dans les fciences. Paris + 
12. 1669. 

XXXI. Mémorial de quelques conféren- 
ces avec des perfonnes fludieufes. Pa 
tis , 12, 1669, | 

XXII. Zatroduition chronologique 4 
l Hiffoire de France. Paris, 12, 1670, 

XXXIII. Soliloques [ceptiques. Paris sn 
12: 1670. : 

XXXIV. Hexaméron rufiique. Paris, 
12: 1670. 

| 

: 

XXXV. Quatre Dialogues (6) faits à 1 
limitation des Anciens | par Orafiuss 
Tubero, Francfort , 4. 1606. 

(6) La date de ces Dialogues, & des fuivans;s 
eft fuppofée , tant pour le lieu de l’impreflion,, 
Que pour l'année. Ils n'ont point été mis, non 
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_EXXVI. Cérg autres Dialogues du 6 
me Auteur, ©c. E rancfort, 4. 1606. 
plus que les trois volumes cottez ici numero 22 
33, & 34 , dans le Recueil des Ouvrages de 
l'Auteur , dont l'édition en quinze tomes i#7- 
douxe eit, à cela près, complette : au licu que 
l'édition ##-folio ne contient que les Ouvrages 
publiez jufqu'en 1667. 

KERSRRRSAK HNIERSFX 

RE ve 
JEAN CHAPELAIN, 

Lonfeiller du Roi en fes Confeils, lue 
des premiers Académiciens > MOrt 

le 22 Févrierx 674. 

Il naquit (1) à Paris en r sos, le 
4 Décembre. Sa mére qui avoit fort 
connu Ronfard |, & dont l’idée étoit 
frappée des honneurs que ce Pocte à. 
voit reçus de fon fiécle, fouhaitoit paf. 
fionnément qu'un de fes fils püt en- 

trer 
(1) De Sébaftien Chapelain , Notaire au Châtelet ; & de Jeanne Corbiéte , fille d'un “Michel Corbiére , ami particulier de Ronfard.. 

Ni 
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trer dans la même lice. Du moment 
donc qu’elle vit en celui-ci d’heureu- 
{es difpoftions pour l'étude , elle le 
voiüa , fi j'ofe ainfi dire, à la Poëfie. 
Dans cette vue , elle le mit en pen- 
fion dès l’âge de neuf ans chez le célé. 
bre Fédéric Morel , Doyen des Lec- 
teurs du Roi, d'où il alloit au collége 
de Calvi prendre les leçons de Nico. 
las Bourbon , excellent Poëte latin , & 
qui fut un des Académiciens nommez 
par le Cardinal de Richelieu. Il fit d’é- 
tonnans progrès fous de fi grands mañ- 
tres : & non-feulement il fe rendit ha- 

bile dans les Humanitez , mais à fes 
heures perduës il apprit de lui-même 
J’Italien & l’Efpagnol. 

Au fortir des clafles , ilentra chez 
le Marquis de la Troufle , grand Pré- 
vôt de France , qui lui confia d’abord 
l'éducation de fes enfans, & enfuite 
l'adminiftration de fes affaires. Il y de. 
meura { 2) dix-fept ans entiers , pen- 

dant 

(2) Suppofé qu'il ait traduit Guzran d'AI- 
farache, comme on Îe croit , ce fut pendant 
ce temps-là. Mais il n’en convenoit point ; &c 
M. Peliflon, lorfqu'il donna [a lifte des ouvra- 
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dant lefquels, vivant prefque toujours 
à la Cour , il réfifta par prudence à la 
tentation de rimer. Il craignoit que s’il 
s’étoit une fois donné pour Pocte, la 
calomnie ne vint à lui attribuer tôt ou 
tard quelqu’une de ces impudentes fa_ 
tires, qui font dans les Cours la ref: 
fource ordinaire des mécontens & des 
fous. Mais il ne laïffoit pas de s’appli- 
quer fourdement à la Poctique , & il 
eft le premier de nos François, qui aît 
fongé à en faire une étude férieufe, 
Car jufque-là nos Poëtes, contens de 

avoir les règles de la verfification , fe 
figuroient qu’à cela près tout étoit ar- 
bitraire dans leur art. 

Quoique dès-lors l’[talie n’eût point 
mal débroüillé la Poctique d’Ariftote, 
cependant le Cavalier Marin n’avoit 
fuivi que fon caprice dans fon Adone. 
Il vint à la Cour de France, où étoient 
Malherbe & Vaugelas, qu’il pria d’en. 

| tendre 

ges publiez jufqu'en 1652 par Chapelain , ne fait 
point mention de celui-ci,quoiqu'imprimé {ong- 
temps auparavant. Il faut cependant avoïüer que 
l'Abbé de Marolles, dans fon Dérombrement 
d'Auteurs , ne permet pas d’en douter. 

N iij 
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rendre Îa lecture de ce Poëme, avant 
que d'en rifquer l’impreflion, Ils lui 
propoférent d'y appeler un jeune hom- 
me de leur connoiffance , qui favoit 
aufli-bien qu'eux l'Italien | & mieux 
qu'eux la Poëtique. C’étoit M. Cha- 
pelain, Il trouva dans ce Poëme d’ex- 
cellentes parties , mais qui n’alloient 
pas à faire un tout, Que le fujet étoit 
mal pris, mal conduit, Que néanmoins 
on pouvoit , à l’aide d’une préface raï- 
{onnée, jetter de la pouffiére aux yeux, 
& prévenir les critiques. Il parla en 
homme fi éclairé , que fes trois audi- 
teurs le jugérent feul capable d’exécu- 
ter ce qu'il propofoit. Et cette préface, 
qu'enfin ils arrachérent de lui, fut le 
premier ouvrage par où il fe laiffa 
connoîitre, Ouvrage quine fufhroit pas 
aujourd’hui pour établir la réputation 
d'un auteur : mais qui , dans un temps 
où perfonne n’étoit au fait de la Poc- 
tique , fut regardé , même parmi les 
gens de lettres | comme une nouveauté 
d'un grand prix. | 

Un rien détermine fouvent la voca- 
tion d’un écrivain. Quand M. Chape. 
ain vit le fuccès de fa Diflertation , 
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il fe crut appelé à faire un Poëme épi. 
que. D'ailleurs , les difcours que fa 
mére lui avoit tenus fur la gloire des 
grands Poëtes , ne s’étoient pas effa- 
cez de fon efprit. Il arrèta donc fon 
fujet : mais naturellement moins vif 
que judicieux , il employa d’abord 
cinq années de fuite à le méditer , & 
ne fit fon premier vers qu'après avoir 
ébauché le tout en profe. Tant de fle- 
gme , peut-être , n’annonce point cet 
énthoufiafme, qui fait qu'un Poëte ne 
fauroit attendre pour rimer, que fa 
raifon ait fi long-temps délibéré fur ce 
que fon imagination entreprend. Peut. 
être même que la fécherefle & la du. 
reté qu'on reproche au Poëme de 4 
Pucelle , viennent de ce que lauteur 
commença fi tard .à verfifier. Car la 
méchanique du vers demande une ha_ 
bitude prile de jeunefle, Les faveurs 
dont Parnalfe m’honore , difoit Malher. 
be , son loin de mon berceau commencérent 
leur cours. Au lieu que M. Chapelain, 
lorfqu'il mit la main à l’œuvre, paf. 
{oit trente-quatre ans. 

Tant que fon plan ne fut vû qu’en 
profe, les connoifleurs en furent char. 

N 
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imez. Jufque-là que Meflieurs d’An=? 
dilly & le Maiftre en parlérentau Duc 
de Longueville, comme-d’un projet où 
la gloire de fa maifon étoit intéreflée ; 
& 1ls en parlérent fi efficacement que, 
pour engager M. Chapelain à ne point 
perdre de vuë fon travail , ce géné- 
xeux Prince lui affura mille écus de: 
penfon. 

Quelque temps auparavant , il avoit 
eu du Cardinal de Richelieu une pen- 
fion de pareille fomme : & cela , au 
fortir d’une conférence fur Îles piéces * 
de Théatre, où il montra en préfence 
du Cardinal , qu'on devoit indifpenfa- 
blement oblerver les trois fameufes 
unitez , de temps, de lieu, & d'action. 
Rien ne furprit tant que cette doétri- 
ne ; elle n’étoit pas feulement nouvel. 
le pour le Cardinal ; elle l'étoit pour 
tous les Poctes qu’il avoit à fes gages. 
31 donna dès-lors une pleine autorité ! 
fur eux à M. Chapelain, Et quand il 
voulut que le Cid füt critiqué par PA- 
cadémie , il s'en repofa principalement 
fur lui , comme on le voit dans l’Hi- 
ftoire de M. Pelliflon. 

Peu des Savans eurent part aux libé- 
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ralitez du Cardinal Mazarin : il étoit 
trop diftrait par le bruit des armes: 
cependant la réputation de M. Chape« 
lain frappa fes oreilles , & il lui affigna 
une perffion de quinze cents francs {ur 
l'Abbaye de Corbie, 

.. Toute la Cour , toute la France fut 
entrainée par de tels fuffrages en faveur 
de M. Chapelain. Tous les beaux-ef- 
puits, Balzac à leur tête , le reconnu. 
rent pour leur juge. Lui, au milieu des 
biens & des honneurs , qui fembloient 
l’accueillir de toutes parts , étoit tou. 
jours modefte , doux , complaifant , of. 
ficieux , fincére. I] foutenoit , il rehauf- 
doit par la fagelle de fa conduite l’o- 
pinion que l’on avoit de fon efprit. 

Il avoit partagé { 3 ) fon Pocme en 
vingt-quatre Chants. Les douze pre- 

miers 

(3) Il n’y en a jamais eu d'imprimé que les 
: douze premiers Chants. C’eft ce qui fait dire à 
M: Huet, que le Public n’ayant vü qu’une par- 

| tie de ce Poëme , des gens raifonnables ne doi- 
| vent pas fur une partie juger du tout. Il pré- 
| tend même , & fon jugement eft bien digne 
| d'attention , que pour la conftitution de la Fa- 
| ble, & pour les vertus effentielles de l’'Epopée, 
| ce Poëme vaut infiniment. Voyez de quelle ma 
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miers parurent en 1656. Jufqu alor 
on n'avoit vü de lui que des Odes , 
des Sonnets , d’autres petits ouvragesw 
de Poëfie , Loi aflez bons pour ne pas 
nuire à la haute idée que l’on fe failoit 
d’un Poëime , le fruit de tant de veil« 
les. On s’attendoit à un chef-d'œuvre, 
& il faut convenir que la prévention 
fut d’abord vitorieufe , puifqu'il fe fit 
jufqu'a fix éditions de E Pucelle en dix 
huit mois. Deux hardis Critiques {4} 
cherchérent-ils à à chagriner M. Chape 
lain » Son illuftre Mécéne le Duc de* 
Lonoueville prit foin lui-même de four 
apologie. Comment ? En doublant dès 
lors , & pour le refte de fes jours , la. 
penfon qu'il fui faifoir depuis près den 
trente ans. 
Ajoutons (& ceci prouve incontefta 

blement, 
\ 

niéreil s’en EE & dans fes Mémoires 124 
tins , Liv. IE 27 dan Huetiana , aït. XIX,h 

Au refte, É ’aientre les mains une copie deg“ 
douze derniers Chants , copie très-correcte ,# 
& revué par l'Auteur lui-même. Je me ferai 
toujours un plaifir de la communiquer à ceux" 
qui en auront envie. 

(4) La Mefnardiére , fous le nom du Sieuf 
Ân Rivage 3 & Liniére , fous lenom d'Eraffe., 
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ément que l’impteffion de ce Poîme 
fit point de brèche d’abord à la ré- 
tation de {on auteur } ajoutons qu’en 

662 , le Roi voulant faire des grati- 
cations à tout ce qu’il y avoit de Sa: 
ans célébres , tant en France que dans 
2. les autres parties de l’Europe, 
e fut fur-tout à M. Chapelain que 
adreffa M. Colbert , pour avoir la li- 
e de ces Savans , & pour connoître 
= plus ou le moins qu’ils avoient de 
nérite , afin que les bienfaits du Roi 
uflent , non-feulement placez, mais 
nefurez. Il y eut foixante Grurifiez ; 
infi. les appeloit-on ; & de ces foi- 
ante , il y en avoit ($) quinze étran- 

GES ; 

(s) Pour l'Italie : Leo Allatius , Biblioz 
hécaire du Vatican ; le Comte Graziani, Sés 
rétaire d'Etat du Duc de Modéne ; Ortavio 
erraæri ; Profefleur en Eloquence à Padouë ; 
jarlo Dati , Profefleur en Humanitez à Flo= 
ence : Vicenzo Viviani , premier Mathémae 
icien du Grand Duc. 
. Pour la Hollande & la Flandre : 1/z4c Vof 
#5 ; Hiftoriographe des Provinces-Unies ; 
Vicolas Heinfius, R'fident de L. H. P. en Sué- 
e; fean-Frédéric Gronovius , Profeffeur en 
lifloire à Leyde; Chriflien Huygens de Zuy= 

LA 
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gers , & quarante-cinq François , dont! 
plus de vingt étoient (6) alors de PA. 
cadémie , ou en ont été depuis, 
Un homme donc, à qui le Cardinal. 

de Richelieu , le Cardinal Mazarin , 
& M. Colbert n’ont pu refufer leur: 
confiance ; un homme qui eut relation. 
avec tous les Savans de fon temps, & 
qui ne fut le rival d’aucun ; mais Pa 
mi & le confident de tous , Le directeur. 
de leurs études , le dépofitaire de leurs 
intérêts; un homme que l'ambition n’a, 
point tenté, que les faveurs des Grands 

n'ont 

Uchem , célébre Mathématicien ; Gafpar Gez 
vartins , Hiftoriographe de l'Empereur , & 
du Roi d’Efpagne. 

Pour l'Allemagne, &c: Tean-Henri Boëcles 
us , Profeffeur en Hiftoire à Strasbourg ; Tho= 
mas Reinéfins, Confeiler de l’Eleéteur de Sa- 
xe ; fean Chriflophe Wagenfeilins , Profef= 
feur dans l’Académie d’Altorf ; fean Hévéliws,) 
fameux Aftronome de Dantzic ; Hermannns 
Conringius , Profefleur enPolitique à Helmftad, 

(€) Meflieurs Chapelain , d’Ablancourt ; 
Conrart, Gomberville , Cotin ; Bourzeys, 
Charpentier , Perrault, Fléchier, Caffagnes, 
des Marefts , Corneille, Segrais, Racine, Huet, 
Mézeray, le Clerc, Gombauld , la Chambre ; 
Silkon , Boyer , Quinault. 
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ont point ébloui , que les richefles 
n’ont point tiré de fon premier état, 
que la Satire même n’a point aigri ; un 
tel homme, dis-je , ne méritoit- il 
pas d’être chéri & loüé , comme en 
effet il l’a été par Balzac, par Sarafin, 
par Ménage , par Vaugelas , par Mef- 
fieurs (7) de Port-Royal , & par un fi 
grand nombre d'écrivains illuftres, que 
fi je les nommois tous ici, on croiroit 
que je fais un catalogue de tout ce 
qu'il y enaeu , & dedans & dehors 
{8) le Royaume , durant près de qua- 
rante ans ? 

Quand 

(7) Ils parlent de lui, fans fe nommer, 
dans la Préface de leur Grammaire Efpagnole. 

(8) Le favant Nicolas Heinfius ayant appris 
la mort de M. Chapelain , la mandeen ces ter- 
mes à Grævius, du 8 Mars1674. Me interim 
mirificè adfligit exceffus > vivis fohannis Ca- 
pellani , cujus memoria femper in hoc peitore 
ecrit faniffima. Amils fanè amicum incom- 
parabilem. Sed tantum virum exornare lan 
dibus meritiffimis non eft hujus loci. Et Græ- 
vius lui répond : Ixcredibile eff quanto me 
dolore mors Capellani affecerit : quam ex te 
primbm intelligo. Amifit Gallia infigne gen- 
tis {na decus. Magnam jaüluramin eo fecit 

| ses literaria , cujus commodis ille perpetno i= 
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Quand on aura dit qu'il verffoiit 

durement , tout fera dit. Mais ne con. 
noît-on rien d’excellent , rien d’admi- 
rable , que l’art de faire des vers cou. 
lans & harmonieux ? Pour bien jugert 
de fon mérite , ne confondons point fa 
perfonne avec fes OUVIAGES, Autrefoiss 

on jugeoit de fes ouvrages fur l’idées 

qu’on avoit de fa perfonne ; & de-là 
vient que la plufpart de fes amis, genss 
d’ailleurs fenfez , & de bon goût, efti. 
moient de bonne foi {a Pucelle , quoi.. 
que peu eftimable, Aujourd’hui , fi l’om 
vouloit au contraire , fur l’idée qu’om 
a de fes ouvrages , juger de fa perfon-- 
ne , ce feroit une autre injuftice , 84 

d'autant 

vigilabat, nus omnitm candidiffimus inges 
niorum éfiimator , que ad optimarum artiu 
dignitatem augendam ubique gentium € plane 
{u  premiis incitabat , ipfe ingenio , dotfriss 
na, gravitate, Vitèque [anditate in primiss 
confpicuus , utillinus memorie € meritis ergau 
-docFrina politioris cultores omnis tas perpetuoi 
fit debitura. Ego vero privaius [um amicoi 
fummo , cujus memoriim dy defiderium nullæ 
termporis longinquitas apud me obliterabit. Vin. 
les in hoc quoque trififimo cafu focietatens 
“egrituñinis mihi tecum effe. i 
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d'autant plus criante , qu'elle tombe. 
roit fur un homme d’un favoir peu 
commun , & d’une vertu encore plus 
tare. 

Je parle d’une vertu rare : en voici 
un trait, dont je fournirai la preuve à 
qui voudra. Dès que M. le Duc de 
Montauzier fut nommé Gouverneur de 
M. le Dauphin , il jetta les yeux [ur 
M. Chapelain pour la place de Précep- 
teur ; & même obtint l'agrément du 
Roi , avant que d'en avoir parlé à M, 
Chapelain. Qu'’arrive-t- il ? Que M. 
Chapelain réfifte à M, de Montauzier , 
& refufe obftinément ce glorieux em- 
ploi, alléouant que fon grand âge le 
rendoit trop férieux , trop infirme , 
pour qu’il püt fe flatter d’être agréa. 
ble à un Prince encore fi jeune, Faut.il 
d’autres marques d’un parfait definté_ 
reflement + Et de quel poids après cela 
peuvent être les invectives de ces écri. 
vains mal intentionnez , & mal in 
ftruits , qui l’accufent d’une fordide 
avarice ? 

On s’étonnera peut-être de me voir 
tant de zéle pour la mémoire de M. 

Chapelain. J'en dirai naïvement le 
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motif ; c’eft qu'ayant là plufeurs vo- 
Jlumes de fes lettres manufcrites , où 
fon ame fe découvre à fond , je lui 
paye , fans avoir égard aux préjugez, 
le tribut d’eftime que je crois lui de- 
voir. 

Il fut enterré à Saint Méry , où fe 
lit une infcription latine en {on hon. 
neur , un peu trop longue pour la rap- 
porter ici, & qu'on peut voir dans le 
Tome quatriéme Sylloges epiftolarum 
à viris ilufiribus [criptarum , pag. 328. 

OUVRAGES DE M. CHAPELAIN. 

I. Lettre, ou Difcours de M. Chapelain, 
portant fon opinion [ur le Poëme d'A- 
donis du Chevalier Marino, à la tête 
de ce Poëme, Paris, fol. 1623. 

TI. Paraphrafe (en vers ) fur le Aie. 
rerea Paris 44 6368 

III. Ode (de 300 vers) 4 AZ. le Car- 
dinal Duc de Richelieu. Paris | 4, 
1637: 

IV. Ode (de 380 vers ) pour la naiffan- 
ce de M. le Comte de Dunois. Paris , 
4. 1646. 

V. Ode (de 360 vers) pour A4. le Duc 
d'Anguicn, Paris , 4 1646. 

VI, 
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VI. Ode (de 460 vers) pour M4. le Car- 

dinal Mazarin. Paris , 4. 1647. 
VII, La Pucelle, on la France délivrée. 

Poëme Héroïque. Paris , fol. 1656. 
NII. La Couronne Impériale , pour la 

Guirlande de Julie , dans Huétia- 
na , dit. XLIV. 

IX. Mélanges de Litérature ; tireX des 
lettres manufcrites de M. Chapelain. 
Paris s 12-1726. 

X. De la letlure des vieux Romans, Dia 
logne , imprimé dans les Aféwoires de 
Litérature & d’'Hiffoire | Tom. VI. 

| AN 

VALENTIN CONRART, 

Confeiller & Sécréraire du Roi, l’un des 
premiers Académiciens ; mort 

le 23 Septembre 1675. 

On a honoré du titre de Héros cet 
_ Athénien , qui donna fon parc aux dif 
| ciples de Socrate, & dont le nom a for. 
| mé celui d’ Académie. Que ne devons. 
| nous donc pas , nous François , à la ñ. | *0 
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mémoire de M. Conrart ? Ila été pour 
ainfi dire , le pére de l’Académie. Fran. 
coife ; c’eft dans fa maifon qu’elle eft 
née ; elle ne fut d’abord compofte que 
de fes plus chers amis ; fa probité , la 
douceur de {es mœurs, l’agrément de 
fon efprit les avoit raffemblez ; & 
quoiqu'il ne sût ni Grec ni Latin, tous 
ces hommes célébres lavoient choifi 
pour le confident de leurs études, pour 
le centre de leur commerce, pour Par 
bitre de leur goût. | 

Ils lui confiérent même la charge de 
Sécrétaire , la feule qui foit perpétuel. 
Je dans l’Académie : enforte qu'il étoir 
proprement lame de cette Compagnie 
naiffante : mais une ame quien gou- 
vernoit les mouvemens avec tant-de 
dignité , qu’en peu de temps elle l’eut 
mis au rang des Compagnies les plus 
auguftes de l'Etat. 

A la vérité , il poffédoit l'Italien & 
l’'Efpagnol ; mais enfin , puifqu'il n’a. M 
voit pas la moindre teinture de ce 
qu’on appelle langues favantes , a- 
voions pour encourager les honnêtes. 
gens qui lui réflemblent, que fans ce 
fecours un elprit naturellement délis 



DÉ LA CADEMTIE, +6 
cat & jufte peut aller loin. Je ne fais 
même fi M. Conrart , ne voulant être 
ni Théolosien, ni Jurifconfulte , n’eût 
pas eu: aflez de fa langue toute feule , 
pour arriver au double but que nous 
nous propofons dans nos travaux lité 
raires , éclairer notre raifon , orner ño- 
tre efprit. Rarement la multiplicité 
des langues nous dédommage de ce 
qu'elle nous coûte. Homére, Démo. 
fthéne, Socrate lui-mème , ne favoient 
que la langue de leur nourrice, Un 
jeune Grec (1) emplovyoit à l’étude des 
chofes , ces précieules années qu'un 
jeune François confacre à l’étude des 
mots, 

On 

n (1Ÿ Nemini dubium efle poteft , quin 
#5 Græcæ nationi multd facilior ad fcientias via 
s fucrit ,quam ceteris , quippe in folo judicio, 
ÿ non in memoria excolenda , aut peregrino: 
5 ullo fermone laborabar. Romanis callere alie- 
» nam linguam necefle fuit. Et tamen cum ïis 
# mulro meliüs quèm cum pofteris aétum eft, 
» quod hanc folam edifcebant , nos & latinam 
5» eorum edifcendam habemus : 1lli peregrina- 
» tione , ufu , & commercio cum Græ#cis, nos 
» improbo labore, Nic. Borbon. prafat. in Thn- 
50 D'LA pag. 197 « , ‘ 

| O 1j 
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On a écrit (2) de M. Conrart , qu’en- 

tendant lire des Tradu@ions , il devi- 
noit où le Traducteur avoit bronché, 
D'accord : il ne lui falloit pour cela 
que du fentiment , guide aufli sûr, di- 
fons incomparablement plus sûr,qu’un 
favoir mal digéré, Mais de quoi je dou 
te , c’eft que fon oreille pût faire (3) la 
différence d'un vers de Virgile d'avec un 
Vers de tout autre Poëte latin. Comment 
le comprendre ? Un Allemand qui 
entendra chanter divers endroits de 
nos Opéra , dira bien, fans favoir le 
François , ce qui fera de Lulli, & ce 
qui n’en fera point. Mais pour l’har- 
monie poëtique , n’eft-elle pas d’un 
tout autre genre? Et cet Allemand, 
qui n’a point l'oreille faite au fon de 
nos môts ; mettra-t-il quelque diffé 
rence entre la dureté de Chapelain, & 
la douceur de Racine : 

Qu'on ne s'étonne pas ,-au refte , fi 
M. Conrart, avec tant d’efprit, & avecM 
tant de goût, n'a fait que fi peu d’ou-M 

vrages M 

(2) Voyez Balzac, Tom.Il , pag. 654. 
(3) Voyez les Oeuvres poflumes de Mau= 

croix , premiére Lettre a unP. de la C. de I, 
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vrages. Trop de modeftie, trop de pei. 
ne à fe contenter {oi - même , l'envie 
immodérée de donner à la lecture un 
temps que la compolition nous déro- 
be , les emplois publics , les foins do. 
meftiques , les maladies habituelles, 
mille raifons peuvent mettre obftacle 
à la fécondité des meilleures plumes : 
&c une partie tout au moins de ces rai- 
fons avoit lieu à l'égard de M. Con. 
fart , qui fut horriblement gouteux 
les trente derniéres années de fa vie, 

Mais au défaut de fes propres ouvra- 
ges , ceux d'autrui nous parkent en fa 
faveur. Car les premiers (4) écrivains 
de fon temps fe firent tous un mérite, 
& comme à envi , de lui dédier quel- 
ques-uns de leurs livres. Affurément 
cette foule d’épitres dédicatoires à un 
fimple partigulier , qui n’étoit pas un 

AMontoron ; 

(4) D'Ablancourr lui dédia fon Minucius 
Félix ; & fon Lucien. Coffer , fes Entretiens. 
Ménage , fes Origines de la langue Françoife. 
Giry , fa Traduction du Dialogue des caufes de 
la corruption de l’Eloquence. Caffagnes , fa 
Rhétorique de Cicéron. Borel ; fon Tréfor des 
recherches, &c. 
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Zontoron | prouve bien l’eftime qu’en 
avoit pour lui. 

Aufli nous en parle-t-on ( $ } com- 
me d’un homme qui avoit fouverai- 
nement les vertus de la fociéte. Il 
gouvernoit fon bien, fans être ni ava… 
re ni prodigue ; & il favoit tirer d’u- 
ne médiocre fortune plus d’agrément 
pour lui & pour fes amis , que la for 
tuné la plus opulente n’en fournit à 
d’autres. Il étoit touché des malheurs 
d'autrui , & trouvoit les moyens d’y 
fubvenir par des voies qu’on n’aper- 
cevoit point. Il avoit le cœur très-{en= 
fible à l'amitié , & lorfqu’une fois on 
avoir la fienne, c’étoit pour toujours. 
S'il y avoit du défaut dans {a condui- 
te à cet égard, c’éroit de trop exculer. 
Peu de perfonnes ont eu comme lui 
l’amitié , la confiance , &,le fecret de 
ce qu'il y avoit de plus grand dans 
tous les états du Royaume, en hommes 
& en femmes. On le confuültoit fur les 
plus grandes affaires ; & comme il 

connoifloit 

(5) Je peins ici M. Conrart d’après ce qui 
m'en aété dit par feu M. l'Abbé de Dangeau , 
qui , fans y penfer , fe peignoit lui-même. 
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<onnoifloit le monde parfaitement , on 
avoit dans fes lumiéres une reflource 
affurée. Il gardoit inviolablement le 
fecret des autres , & le fien. On ne 
pouvoit pourtant pas dire qu’il füt ca- 
ché ; & {a prudence n’avoit rien qui 
tint de la finefle. Au refte, s’il difpu- 
voit quelquefois , c'étoit pour la vérité 
qu'il difputoit : & comme il la préfé.… 
soit à tout , fon amour pour la vérité 
avoit aux yeux des perfonnes indiffé- 
rentes un ait d’opiniatrete. 

Il étoit Parifien , mais d’une famille 
fortie du Haïnault |, & noble depuis 
(6) long-temps. Né dans le fein du 
Calvinifme ; il eut toujours lefprit 
préoccupé de fes erreurs : {ans que 
fon cœur en fût moins tndre pour 
tout ce qu’il connut d’honnêtes gens, 
qui penfoient autrement que lui. Il {e 
maria en 1634, n'eut point d'enfans, 
& mourut à Paris dans {a foixante & 
douziéme année, 

| Aprés 

(6) Dans le Trélor de Borel ; pag.178 , il 
eft dit que Jean Conrart, de qui defcend l’A- 
cadémicien, étoit l’un des Ecuyers du Duc de 
Bourgogne ; l'an 1340. | 

“ 
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Après fa mort, comme c'étoit uñ 

temps où les bontez du Roi pour FAca- 
démie réveilloient lattention de la 
Cour , un des plus grands Seigneurs, 
mais qui ne s’étoit que médiocrement : 
cultivé l’efprit, {e propofa pour la pla 
ce vacante. De le refuler , ou de le rez 
cevoir , l'embarras paroïfloit égal. Ce 
fut dans cette occafon que M. Patru, 
avec cette autorité que donne l’âge 
joint au vrai mérite , ouvrit l’aflem- 
blée par un apologue. Æfeflieurs , dit 
il, #7 ancien Grec avoit une lyre admiras 
ble ; il s’y rompit une corde; au lieu den 
remettre une de boyan , il°en voulut une 
d'argent ; © la lyre , avec [a corde d’ar- 
gent , perdit fon harmonie. 

em'imagine voir le peuple Romain, 
qui écoute la fable de Ménénius Agrip= 
pa. Celle-ci n'eut pas un effet moins 
prompt. Elle tomboit , on le voit af: 
{ez , non fur la condition fewle, mais 
far l’incapacité du prétendant. Car qui 
doure que la Cour, bien loin de nuire 
à un bon efprit, ne foit au contraire 
l'école Ia plus propre à le former ? Et 
une Compagnie , dont l'unique but eft 
d'afférmir le bel ufage de la Eançue , 

& de 
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& de travailler fans ceffe à la perfec. 
tion du goût , n’a-t-elle pas de grands 

 fecours à efpérer d’un Seigneur , qui 
vit dans le centre du goût & de la déli- 
catefle ? Le mélange des Seigneurs a« 
vec des gens qui ne connoiffent que 
leurs livres , eft comme un fel qui pré 
{erve ceux-ci d’un je ne fais quel pé. 
dantifme , aufli ennemi de la politefle , 
que l'ignorance même, Il faut du fel 
pour afläifonner | pour conferver les 
meillèures viandes , mais il en faut a. 
vec modération, 

OUVRAGES DE M. CONR ART. 

I." Epitre dédicatoire , au devant de la 
Wie de Philippe de AMornay. Leyde, 
4. 1647, 

Il. Epitre en vers , imprimée dans la 
[ partie des Epîtres de Boifrobert. 

IL, Balade , en réponfe à celle du Gow- 
teux fans pareil , imprimée parmi les 
Oeuvres de Sarafin, 

IV. Préface des Traitez poftumes de 
Gombauld, 

V, Imitation du Pfeaume XCII , dans 
le Tom. I. des Poëlies Chrétiennes 
& diverfes, 

"+ 
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VI. Les Pfeaumes (ilny ena que sr) 

retouchez [ur l’ancienne verfion de 

Clément Marot , &c. Charenton, 

192 1 67 

VIL Letrres familiéres à M. Félibien. 
Paris 12: 1681. 

XELI 

JACQUES CASSAGNES, 

Doëteur en Théologie , Garde de la Bi. 

bliothéque du Roi , reçu à l’Académie 

en 1661, mort le 19 Mai 1679. 

Né, & élevé à Nîmes , dans le fein 

d’une (1) famille opulente , il vint jeu- 

ne à Paris, où il prit d’abord les deux 

routes qui peuvent le plus prompte- 

ment mener à fe faire un nom. Je veux M 

dire la Prédication , & la Poclie. Car # 

un Savant n’eft connu qu’à la longue ; ! 
il 

(1) Son pére Michel Caffagnes fut Maître 

des Requêtes du Duc d'Orléans, puis Tréforier 

du Domaine de la Sénéchauflée de Nimes. 
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ilne left même que de fes pareils ; 
& fouvent il travaille moins pour lui, 
que pour la poftérité. Mais le nom 
d’un Poëte, d’un Prédicateur vole bien. 
tôt de bouche en bouche ; & quand fa 
réputation ne devroit être que pafla- 
gére , du moins elle n'eft pas tardive, 
il en joüit. 

Une Ode que M. l'Abbé Caffagnes 
fit à la loüange de l’Académie Fran- 
çoife , lui en ouvrit les portes à l’âge 
de vinot-fept ans. | 

Un de fes Poëmes , où il introduit 
_ Henri IV donnant des inftruétions à 
Eouis XIV , plut infiniment à M. Col- 
bert ; & ce grand Miniftre , qui ne 
favoit point eftimer fans récompenfer, 
lui procura une penfon de la Cour , le 
fit Garde de la Bibliothéque du Roi, 
& le nomrna enfuite un des quatre 
remiers Académiciens , dont l’Aca- 

démie des Inferiptions fut d’abord 
compofée. 

Quant à fon talent pour la Chaire ; 
_jen’en fais rien de particulier , fi ce 
n'eft qu'après avoir été applaudi dans 
Paris , il fut nommé pour prècher à la 
Cour, mais n’y prêcha point : & cela, 

P ij 
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parce qu'un peu avant qu’il dût y pa: 
roître , la Satire où fon nom ef lié 
avec {2) celui de l'Abbé Cotin, étant de- 
venue publique, il craignit avec raifon 
de trouver les Courtifans difpolez à le 
condamner fans l'entendre, Cepen- 
dant , à juger de lui par fon Oraifon 
funébre de M. de Péréfixe , il m'étoit 
as fans mérite pour le temps où il 

préchoit. Et après tout , fi nous vou 
lons dire vrai, qu'étoit-ce parmi nous 
que l’éloquence de la Chaire , avant 
que les Fléchiers nous euflent appris 
les graces de la diétion ; que les Bof. 
fuets nous euflent donné une idée du 
pathétique & du fublime ; que les 
Bourdalouës nous eulfent fait préférer 
a tout le refte , la raifon mife dans fon 
jour > Jufqu’alors , ce qu’on appeloit 
prêcher, c’éroit mettre enfemble beau. 
coup de penfées mal afforties, fouvent 
frivoles, & les énoncer avec de grands 
mots. 

. Quoiqu'il en foit, le trait fatirique 
dont le cœur de M. l'Abbé Caffagnes 
fut bleffé , eut des fuites déplorables, 

Pour 
(2) Defpreaux, Sat, IT, vers 60. 
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Pour un homine ardent, ambitieux , & 
dans l’âge où l'amour de la gloire a le 
plus d’empire, quelle douleur de fe 
voir comme arrèté au milieu de fa 
courfe , par une raillerie devenu£ Pro. 
verbe en naiffanr * I] fit les derniers ef- 
forts pour regagner Feftime du Pu- 
blic ; il produifit coup fur coup divers 
ouvrages , qui certainement devoient 
Jui faire honneur ; il en méditoit enco- 
re un (3) autre de plus longue haleine, 
lorfqu’enfin il fuccomba fous le poids, 
& de l’étude , & du chagrin. Ses pa- 
rens , avertis que fa tête fe dérangeoit, 
accoururent du fond de leur province, 
& l'ayant trouvé hors d’état de pou- 
voir être tranfporté en Languedoc, 
furent contraints de le mettre à Saint 
Lazare , où il mourut âgé feulement 
de quarante-fix ans. Trifte effet de la 
Satire , & qui devoit bien rendre amer 
pour lauteur lui- même , le plaifir 
qu'elle pouvoit d’ailleurs lui donner * 

| OUVRAGES 

(3) Des Homélies propres à être récitées 
aù Prône dans les églifes où il n’y auroit point 
de Prédicateur. Voyez les Paralléles des An- 

Giens & des Modernes , tom. III. 
P 
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OVVRAGES DE M. CASSAGNES. 

1. Ode ( de 400 vers) pour l’Académie 
F rançoife. Paris , 4. 1660. 

IT. Æenri le Grand an Roï. Poëme (d’en- 
viron 600 vers ) Paris, fol, 1661. 

III. Ode (de 200 vers ) fur la naiflan- 
ce de 1. le Danphin. Paris, 4. 1662. 

IV. Préface [ur les Oenvres de 1. de 
Balzac , édition de Paris, fol, 1665. 

V. Ode (de 260 vers ) fur les Conque- 
tes du Roi en Flandres. Paris , 4. 1667. 

VI. Poëme (d'environ $00 vers) furla 
Conquête de la Franche-Comté, Varis, 
fol. 1668. 

VIT, Orxifon funébre de JL. de Pérèfixe, 
Archevèque de Paris , 1671. | 

VIII. Pocme ( d'environ mille vers } 
fur la Guerre de Hollande. Paris , fol, 
1672. k 

IX. Traité de Morale [ur la Valeur. Pa- 
TENTIS. 107% 

X. Traduction des trois livres de Ora- 
tore , fous ce titre : la Rhétorique de 
CICEIDmR 000. PATISST 20 De 

XI. Traduction de Sallufte, intitulée: 
l’Hiffoire de la Guerre des Romains 
&c, Paris , 12, 16754 
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KIT, Poëfres diverfes , dans des Recueils 

de fon temps. 

Rs ti RCA RMS 

XIV. 

OLIVIER PATRU, 

Avocat au Parlement , reçu à l’Acadés 
mie en 1640 , mort le 16 Janvier 

1681. 

Il naquit à Paris en 1604. Il fut 
élevé comme la plufpart des Parifiens, 
avec trop de mollefle, C’étoit le plus 
bel enfant qu’on püt voir. De l’efprit, 
dés maniéres , du penchant à l'étude, 
pourvû néanmoins qu'on lui choisit 
une étude agréable, 11 fit excelle. 
ment {es Humanitez : en Philofophie, 
au contraire , la barbarie des termes le 
révolta. Sa mére, qui étoit une riche 
Procureule , lui voyant de l’averfion 
pour fes cahiers , les jettoit elle-mé_ 
Me au feu , & lui donnoit des Romans 
à lire, Enfuite , un jour par femaine, 
elle invitoit quelques-unes de fes voi 

Pi 
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fines , & devant elles lui faifoit rendré 
compte de fes leures. Il narroit avec 
une grace infinie ; toutes ces femmes 
fortoient charmées ; & l’auditoire grof- 
fit enfin à un tel point, que n’y ayant 
plus de quoi recevoir tout ce qui fe 
préfentoit , les affémblées furent rom- 
puës. 

Dans un (1) voyage qu'il ft à Ro- 
» me en 1623, il rencontra à Turin M, 
» d'Urfé, qui venoit de donner |” 4ffrée 
» au Public, &il lui parla des beau 
» tez de fon ouvrage d’une maniére 
« fi intelligente , que ce Seigneur , qui 
» pafloit alors pour l’auteur François le 
#> plus fpirituel & le plus poli, lenga- 
» gea à pañler au retour par fa maifon 
+. de Forêt , pour l’entretenir à fond de 
» {on Affrée , & lui en expliquer le 
» myftére : mais le jeune voyageur ap- 
» prit la mort de M. d'Urfé en repaf- 
» fant par Lyon. 

Pour 
(1) Voyez l'Eloge de M. Patru, au devant 

de fes Plaidoyez , édition de Paris 1681. Ceci en 
eft tiré mot à mot. Le P. Bouhours,ami particu- 
lier de M. Patru , & qui lui a dédié le premier 
volume de fes Remarques fur la Langue , eft 
l'auteur de cet Eloge. 1 E 
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Pour peu qu’il eût naturellement ai- 

mé le faux & le frivole en matiére d’E- 
Joquence, les Romans euflent fans dou- 
te achevé de le gâter : fur-tout dans un 
temps où le Barreau avoit un goût en- 
core plus mauvais , s’il fe peut , que 
les Romans même. En ce temps - là, 
pour être fouverainement éloquent, il 
falloit qu'un Avocat ne dit prefque 
tien de fa caufe ; mais qu'il fit des al 
lufions continuelles aux traits de l’an- 
tiquité les moins connus ; & qu'il eüt 
Part d'y répandre une nouvelle obfcu- 
rité , en ne faifant de tout fon dif- 
cours qu'un tiflu de métaphores, Ci- 

_<éron , que M. Patru fe rendit de bon 
ne heure familier , & dont il traduifit 
une des plus belles Oraifons , lui fit 
comprendre qu'il faut toujours avoir 
un but, & ne jamais le perdre de vüe : 
qu'il faut y aller par le droit chemin, 
ou fi l’on fait quelque détour , que ce 
foit pour y arriver plus sûrement : & 
qu'enfin fi les penfées ne font vraies, 
les raifonnemens folides , l’élocution 
pure ,les parties du difcours bien dif- 
pofées , on n’eft pas Orateur. Il fe for- 
ma donc fur Cicéron, & le fuivit d’af- 
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fez près en tout , hors en ce qui rez 
garde la force & la véhémence, Mais 
outre qu’elle pouvoit ne pas convenir 
à la douceur de fon caractére , fi d’ail- 
leurs nous confidérons de combien de 
vices il eut à purger l’éloquence de 
fon fiécle , nous lui pardonnerons aifé- 
ment de n’avoir pas eu toutes les ver- 
tus. 

Il fut connu du Cardinal de Riche- 
lieu par la belle épitre qui eft au de. 
vant du Nouveau Monde de Laet. Quand 
les Elzeviers préfentérent ce livre au 
Cardinal , il lut & relut lépitre dédi- 
catoire , il la trouva d’un ftyle mer- 
veilleux , & fachant que c’étoit M. Pa 
tru qui l’avoit faite , il lui deftina une 
(2) place d’Académicien. 

À 

(1) Apparemment les intentions du Cardinal 
demeurérent fectettes jufqu’aux approches de 
l'éleion : car Patru eut un concurrent : 
& voici ce qu’en dit Chapelain dans une de fes 
lettres à Balzac, du 8 Juillet 1640. 

# L'Abbé d’Aubignac penfant avoir un pied 
>» dans l'Académie, repul{zm paf{ns eff, à cau- 

» fe d’un libelle qu'il avoit fait contre la Roxa- 
» ne de M. des Marefts. On lui a préféré M. 
> Patru , cet excellent Avocat notre ami. 

De 
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. À fa réception, M. Patru prononça 
» un fort beau (3) Remerciment, dont 
» on demeura fi fatisfait, qu’on a obli- 
» gé tous ceux qui ont été reçus de 
» puis , d’en faire autant, D'abord ces 
Difcours ne furent que des compli- 
mens peu étendus : 1ls fe prononçoient 
à huis clos , & devant les Académi. 
ciens feuls , tant que la Compagnie 
s’aflembla chez M. le Chancelier Se. 
guier : mais depuis qu’elle s’affemble au 
Louvre , & qu’elle ouvre fes portes les 
jours de réception , ce ne font plus de 
fimples remercimens , ce font des Dif- 
cours d’apparat. Et quoique la matié- 
re de ces difcours foit toujours la mê- 
me , l’art oratoire eft tellement un 
Protée, que par leurs formes différen- 
tes ils paroiffent toujours nouveaux, 
 Perfonne , depuis 1640 , n’a été dif- 
penfé de cet ufage , que M. Colbert, 
& M. d’Argenfon , lefquels ont été 
reçus l’un & l’autre en des circonftan- 
ces où l’extrême vivacité des affaires 
publiques , dont le fardeau tomboit 
fur eux , les mettoit hors d’état de fe 

| prêter 
(3) Pelliflon , Hiftoire de l’Académie. : 
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prêter pour quelques inftans à eur pro: 
pre gloire. Les motifs particuliers , & 
paflagers, qui leur ont fait obtenir cet- 
te difpenfe , font la confirmation de la 
règle générale, Mais il eft trifte pour 
Phonneur des Lettres, qu’on n'ait pas 
ufé de la même indulgence envers le 
feu Due de la Rochefoucauld , auteur 
de ces Maximes fi connuëés. Car l’obli- 
gation de haranguer publiquement le 
jour qu’il auroit été reçu , fut le feuk : 
obftacle qui l’éloigna de l’Académie : 
& cela, parce qu'avec tout le cou 
rage qu'il avoit montré dans plufeurs 
occafions des plus vives , & avec tou 
te la fupériorité que fa naiflance & fon . 
efprit lui donnoient fur des hommes 
ordinaires ,il ne fe croyoit pas (4) ca- 
pable de foutenir la vuë d’un auditoire | 
re ,& de prononcer feulement quatre 
lignes en public fans tomber en pà- 
moifon. P 

. Pour revenir à M. Patru, c’étoit, fe. 
lon le P. Bouhours , l’homme du Royan 
me qui favoit le mieux notre langue. 
Ajoutons qu'il la favoit , non pas en 

Grammairien 
(4) Huet. Comment. lib. V. pag. 317. 
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teur, Car le Gammairien écrit pure. 
ment , correétement : l’Orateur limite €n ces deux points : mais de plus il veut de la noblefle, de l'élégance , de 
l'harmonie. Vaugelas n’a prétendu tou cher qu’au grammatical. Quant aux 
beautez de l’élocution , la gloire d’en » traiter, dit-il , eft réfervée tout en. # tiére à une perfonne qui médite de. 
» puis quelque temps notre Rhétori. »-que, & à qui rien ne mañque pour » exécuter un fi grand deflein : car on 
»-peut dire qu'il a été nourri & élévé » dans Athénes & dans Rome , Comme » dans Paris, & que tout cequ'ily a 
» d'excellens hommes dans ces trois » fameufes villes, à formé fon élo… » quence. Une fi rare Joïüange s’adreffe à M. Patru ; & c’eft lui qui dévoit être 
ce Quinrilien François, que Vaugelas 
fouhaite à la fin de fes Remarques, 

On le regardoit effectivement com 
me un autre Quintilien , comme un 
Oracle infaillible en matiére de goût & de critique. Tous ceux qui font au- jourd’hui nos maîtres par leurs écrits | Xe firent honneur d’être fes difciples , 
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Et nous r’aurions befoin d' Apollon ne 
de Mufes , 

Si l’on avoit toujours des hommes com- 
me lui, 

dit-on dans fon épitaphe. Cependant, 
par deux grands exemples que je vais 
citer , nous verrons que fi d’un côté il 
nous eft important de nous faire des 
amis prompts à nous cenfurer ; d'un au- 
tre côté aufli nous pouvons quelque- 
fois , nous devons même réfifter à leur 
cenfure. 

Premier exemple , celui de M. de la 
Fontaine, Jamais il n’eût fait fes Fa 
bles , s’il en eût cru M. Patru. Ce n’eff 
pas, dit-il dans fa Préface, qu'un des 
maîtres de votre éloquence n'ait defapron-1 
ve le deffein de les mettre en vers. 

Autre exemple , celui de M. Def: 
preaux, à qui M. Patru foutenoit que 
V’Art pottique, dans le détail où il fe 
propofoit d'entrer , n’étoit pas une mal 

L 

tiére fi ufceptible d'ornement. { 

Ainfi ces deux ouvrages , les Fablesm 
de la Fontaine , & l'Art poctique de 
Defpreaux , ouvrages admirables , &ch 
des plus patfaics, fans doute, que nous: 

; 
4 
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ayons en notre langue nous ne les au. 
rions pas, fi l’autorité d’un habile Cri. 
tique avoit prévalu, 

Il faut, ce me femble , qu’un fage 
écrivain diftingue l’entreprile d’avec 
l'exécution, Pour l'exécution, qu'il s’en 
rapporte à des amis fincéres ; c’eft à 
eux à juger ce qu'elle vaut, Mais pour 
l'entreprife | qu’il confulte fes forces à 
& qu'il fe livre à fon génie ; c’eft à lui 
à fe fentir. 

J'ai dit que M. Patru avoit traduire 
une Oraifon de Cicéron : je me ferois 
mieux exprimé, fij'avois dit qu’ilen à 
fait deux Traductions fort différentes 
lune de l’autte. Car qu’on life celle 
qu'il publia (5) en 1638 , & qu’on la 
compare avec celle qui eft dans le Re. 
cueil de fes Plaidoyez , on n'y trouve. 
fa prefque point de tours qui {e refflem_ 
blent , prefque point de phrafes qui 
foient entiérement les mêmes dans Les 
deux éditions, Rien ne fait mieux voir 
juiqu'où il poufloit fa délicatefle. Un 

jeune 
(5) Dans le Recueil dés Huir Oraifons de 

Cicéron , dont quatre font traduites par d'As 
blancourt, 
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jeune homme qui veut fe former à 
écrire , fera plus de profit dans cet exa- 
men, que dans un amas de préceptes 
fur le ftyle. La feconde façon d’un au- 
teur eft la critique de la premiére ; cher- 
chons donc en nous-mêmes la raifon 
des changemens qu’il a faits : & quand 
hous la trouvons, comme il n’eft pas 
bien difhcile pour l'ordinaire d’y réuf_ 
fir, figurons nous que c’eft l’Auteur 
qui nous parle , qui nous montre que 
cette expreflion eft foible, que ce tour 
eft lâche, que pour bien faire il falloit 
s’y prendre de telle autre maniére. Par 
ce moyen, nous nous donnons en quel- 

que forte pour précepteur un Corneil- 
le , un Racine , un Defpreaux ; car leurs 
ouvrages font pleins de changemens.! 
Mais quelquefois leurs corrections 
tombent fur la penfée : ainfi l’examen 
que je propole , peut fe faire encore: 
plus utilement fur la Traduction de M, 
Patru , où les changemens ne regar2 
dent, & ne fauroient regarder que l’ext 
preflion. | 

Il promettoit une Rhétorique , mais. 
on n'en trouva qu'un proj:t informés 
parmi {es papiers, Il n’écoit pas hom= 

mé, 
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me d’un grand travail. D'ailleurs , le 
foin exceflif qu’il apportoit à la cor- 
rection de fes ouvrages , lui donnoit le 

temps de vieillir fur une période, Le 
mal eft que fes affaires domeftiques en 
{ouffrirent , & qu’à la fin il fut dure. 
ment vexé par {es créanciers. Mais fer 
mons les yeux fur les accidens de la 
fortune ; & dans un Académicien fi cé. 
lébre , après avoir parlé de fon efprit, 
aimons pluftôt à voir quelles furent les 
qualitez de l’ame. 

» Il avoit (6) dans le cœur une droi- 
» ture qui {e fentoit de l’innocence des 
» premiers fécles, & qui étoit à l’é. 

. » preuve de la corruption du monde, 
» Il n’y eut jamais un homme de meil.. 
» leur commerce , ni un ami plus ten- 
» dre, plus fidelle , plus ofhcieux , plus 
» commode, & plus agréable. La mau. 
» vaife fortune qu’il a éprouvée, felon 
» la deftinée de la plufpart des hom- 
» mes de lettres qui ont un mérite ex. 
» traordinaire, ne put altérer la gaie- 
» té de fon humeur , ni troubler la fé 
#» rénité de fon vifage. Les malheurs 

» d'autrui 
(6) Eloge de M. Patru, déjà cité. 

*Q 
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» d'autrui le touchoient plus que les 
» fiens propres ; & fa charité envers 
» les pauvres , qu’il ne pouvoit voir 

-» fans les foulager , lors même qu'il 
» n'étoit pas trop en état de le faire, lui 
» a peut-être obtenu du Ciel la grace 
» d’une longue maladie , pendant la 
» quelle il s’eft tourné tout-à-fait vers 
3 Dieu. Car après avoir vècu en hon- 
» nète homme , & un peu en Philofo- 
» phe , il eft mort en bon Chrétien, 
» dans la participation des Sacremens 
», de lEglife , & avec les fentimens 
» d’une fincére pénitence, 

OUVRAGES DE M. PATRU. 

I. Plaidoyers € autres Oeuvres. Paris ; 

4. 1670. La feconde édition ( Paris, 
8. 1681 ) eft plus ample d’un tiers. 
Celle de Hollande 1692, & de Pa- 
tis 1714 , font augmentées de fes 
Obfervations [ur les Remarques de Vaw- « 
gelas. 

IT, Képonfe du Curé à la lettre du Mar 
guillier fur La conduite de M. le Coad- 
juteur, citée par le P. le Long, Bibl, 
Hift, num, 9432, 
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A, Traité manulcrit des libertez de PE. 

- glife Gallicane , cité laà-même, num, 
23 62; 

nine tnedtsn sels 

X V. 

D LIÉE GIE L'Ne 
Confiller C._Aumonier (1) du Roi, rech 
à l’Académie le 3 Mai 16$$ , mort 

en Janvier 1682. 

Si je m'étois propofé de faire lélo. 
ge des Académiciens , dont j'ai à par- 
et dans ce volume , j’avouë que je me 

{entirois arrêté tout court au nom de 
 Cotin, Hé comment réhabiliter fa mé- 
|_moire ? Plaignons-le feulement d’avoir 
 déplu à deux hommes , dont un trait 
| de plume donnoit à qui bon leur fem. 

bloit , 

| 
| 

d 

(1) On lui donne dans quelques liftes deux 
autres qualitez ; celle d’' Abbé de Montfronchel, 
| &, celle de Chanoine de Bayeux. Pour l’'Ab- 
| baye , je ne fais ce que c’eft. Pour le Canoni- 
cat , il eft vrai que M. Cotin en prit pofleflion 
en 1650 : mais ne voulant pas réfider à Bayeux, 
il le réfigna dés l’année fuivante. 

Qi) 
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bloit , uné imimortalité de gloire, ou 
d'ignominie ; & voyons d'abord par 
où il fe les étoit attirez. 

Pour Defpreaux , le fait eft que fes 
premiers ouvrages commençant à faire 
bruit fur le Parnaffe , il-fouhaita d’en 

montrer quelques eflais à l'Hôtel de 
Ramboüillet, alors fouverain Tribu- 
nal des beaux efprits. Chapelain, Mé- 
nage, & Cotin y étoient le jour qu'il 
y parut, Arténice & Julie louérent le 
jeune Poëte , mais en même temps lui 
confeillérent par bonté | & avec cette 
politefe dont les perfonnes de leur rang 
favent toujours affaifonner un avis, de. 
confacrer fes talens à une efpèce de 
poëfie moins odieufe , & plus généra- 
lement approuvée , que ne left la Sa 
tire. Chapelain , Ménage, & Cotin ap- 
puyérent la même théfe : mais dure_” 
ment, & avec l’aigreur de gens que 
l'intérêt perfonnel anime. Defpreauxk 
en fut piqué, & jura dès-lors ;# perta 
de fe vanger en temps & lieu. 
Une autre fource de fa haine pour 

l'Abbé Coin, c’eft que celui-ci étoit 
intime ami de Gilles Boileau ; & que 
dans les brouilleries qui furvenoienc 



DE L'ACADE MIE :89 
entre les deux fréres , il prenoit tou. 
jours le parti de Paîné, & n’oublioit 
rien pour fufciter des chagrins domef. 
tiques au cadet. 

Venons à Moliére, Quand il donna 
fon Afifantrope , V Abbé Cotin & M& 
nage fe trouvérent à la premiére re- 
préfentation , & tous deux au fortir de 
là ils allérent fonner le tocfin à l'H6. 
tel de Ramboüillet, difant que Moliére 
joüoit ouvertement M. le Duc de Mon. 
tauzier , dont en effet la vertu aufté_ 
re & inflexible pañloit mal à propos 
dans lefprit de quelques one 
pour tomber un peu dans la mifanthro. 
pie. Plus laccufation étoit délicate, 
plus Moliére fentit le coup. Mais il 
lavoit prévenu , en communiquant {à 
pièce avant qu’elle fût joüée , à M. de 
Montauzier lui-même, qui, loin de 
sen offenfer, l’avoit vantée, & avec 
railon |, comme le chef-d'œuvre de 
l’auteur. | 

Au refte, la charmante Scéne (21) de 
Triflotin & de Vadius eft d’après na- 
ture. Car l'Abbé Cotin étoit véritable. 

ment 
(x) Femmes favantes, Age III , Scéne 34 
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ment (3) l’auteur du Sonnet à la Prin- 

celle Üranie. Il l’avoit fait pour Ma- 

dame de Nemours, & il étoirallé le 

montrer à Mademoifelle, Princelle qui 

fe plaifoit à ces fortes de petits oùvra- 

ges, & qui d'ailleurs confidéroit fort 

M. l'Abbé Cotin , jufque-là même 

qu’elle l’honoroit (4) du nom de fon ami. 

Comme il achevoit de lire fes vers, 

Ménage entra. Mademoilelle les fit 

voir à Ménage, fans lui en nommer 

l'auteur : Ménage les trouva ce qu'ef- 

fectivement ils étoient , déteftables : 

à-delfus nos deux Poëtes fe dirent à 

peu près l’un à l’autre les douceurs que 

Moliére a fi agréablement rimées. 

Un libelle, inticulé La Afémagerte, 

où l'Abbé Cotin entafle injures fur in< 

jures contre Ménage, fut la fuite de ce 

qui s’étoit pañlé chez Mademoifelle. 

Que ne fit-il pas aufli contre Defpreaux, 

8 en vers ,& en profe ? Jufque-là nous 
voyons 

(3) On voit ce Sonnet dans Ja feconde par- 

tie de fes Oeuvres Galantes, pag. $12. | 

Quant au Madrigal f#r un carolfé de cou 

leur amarante , il y cft aufli: mais comme un 

badinage donné pour tel. 

- (4) Tome 1 du Mercure Galant , 1672, 
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voyons qu'il ne manqua point de cou. 
rage, & qu'on lui faifoit mettre l'épée 
à la main tant qu'on vouloit, Au lie 
qu'il fe tint dans l’inaction , dès que 
Moliére l’eut frappé : foit qu'il fe crût 
affommé de ce dernier Coup , qui véri- 
tablement eft des plus rudes : foit qu’en 
1672 , qui eft l’année qu’on joüa pour 
fa premiére fois les Femmes favantes | 
l’âge l’eût déjà mis hors de combat, 
Car il baiffa extrêmement fur la fin de 
fes jours ; & même fes parens , à ce 
que dit M. Perrault, agirent pour ob- 
tenir qu'il fût {s) mis en curatelle. 
Mais au fond , & tout préjugé à part, 

étoit-il homme fi méprifable, qu’il mé- 
ritât d’être immolé à la rifée publique? 
Encore une fois, mon deffein n’eft nul. 
lement de le loüer. Si pourtant j’étois 
chargé de faire fon apologie , il me 
lemble que j'en viendrois À bout, fans 
recourir à l’art impoñteur de ceux qui 
ont fait l’éloge de la Folie, ou de la 
Fiévre ; de Bufiris , ou de Néron. Je 
chercherois M. l'Abbé Cotin dans les 
ouvrages {érieux : dans ce qu’il a écrit 

| fur 
(5) Perrault, Paralléles , Tom. UT: 
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fur les principes du monde , fur l'im2 
mortalité de l’ame ,; fur le Cantique 
des Cantiques. Je montrerois par ces 
mêmes ouvrages, qu’il étois verfé dans 
la Philofophie & dans la Théolosie ; 
qu’il favoit du Grec , de l’'Hébreu , du 
Syriaque. Je m'appuierois fur l’auto- 
rité de ceux qui affurent qu’i/ auroit (6) 
pu dire par cœur Homére O' Platon. Je 
dirois que dans fes Poëfies même, qui 
{ont le plus foible de fes ouvrages , ik 
y a des cholfes très-fpirituelles, & bien. 
tournées. LE trouverois dans les en- 
droits qu’il a traduits de Lucréce , des 
vers aflez beaux pour faire honneur à 
un Poëte , qui n’auroit été que Pocte. 
Je ferois avoüer que fa profe a ce je 
ne fais quoi d’aifé , de naïf , & de no- 
ble , qui fent fon Parifien élevé avech 
foin. Enfin je dirois que M. l'Abbé Co. 
tin avoit l'honneur d’être reçu & chéri, 
dans les plus illuftres compagnies , ot 
l’on ne faifoit accueil qu'au mérite 
chez Madame de Guife, chez Madame 
de Nemours , à l’Hôtel de Ramboüils 
let, chez Mademoifelle de Montpen= 

fier. 

(6) Perrault, Paralléles , Tom. LIL, 
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fiér, À l'égard de fes Sermons ; Coms 
me il n’en refte aucune trace , je me 
Contenterois de faire cbferver qu’il 4 
prèché feize Carêmes dans les ineil. 
leures Chaires de Paris y êc que vrais 
{emblablement , s’il avoit toujours été 
aufli grèêlé que la Satire le dit, il n’au- 
roit pas eu la conftance de poufler f 
loin une carriére fi pénible, Convenons 
donc de bonne foi qu'il eft à plaindre 
de n'avoir pas eu le tranquille fort de 
tant d'autres écrivains , qui dans lé 
fond ne valent pas mieux que lui, ou 
peut-être valent moins, Pendant leuf 
vie, on les laiffe jouïr de la borine opi- 
mon qu'ils ont d'eux-mêmes ; & après 
la mort , leur mémoire eft comme Et 
{évelie avec leurs cendres dans un M 
me tombeau. 

OUVRAGES DE M. COTIN. 
L Théoclée, on la vraie Philofophie deg 
+ principes du monde. Paris, 4. 1646. 
ÎL. Recueil de Rondeaux. Paris, 12. 1G $9* 
UT. Traité de lame immmortelle. Paris £ 

4. 1G$S. 
LV. Poëfies Chrétiennes, Paris, 8. 1 6 LA 

7 
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V. Oraifon funébre pour AMellire Abel 

Servien , &c. Paris , 4. 1659. 

VI. Oeuvres meflées, contenant Enigmes, 

… Odes, &c. Paris , 12. 1659. 

VII. La Paftorale facrée , ou Paraphrafe 

du Cantique des Cantiques, &c. Paris, 

12. 1662. 

VIIL Réflexions (de 33 pages) fur la 

conduite du Roi , quand il prit le foin 

des affaires par lui-même. Paris, 4. 

1663. 

IX. Ocuvres Galantes en profe © en vers. 
Paris, 12. Tom.l, 1663.11, 1665. 

&%. Odes Royales fur les mariages des 

Princeffes de Nemours. Paris,8. 166$. 

KI. La Ménagerie. 11. 1666. | 

XII. La Critique defintérefée fur les Sa 

tires du temps. 8. 1666. 

XIIL Salomon , ou La Politique Royale. 

Ce font trois Difcours en profe, 

= d'environ 6o pages chacun , impri- 

mez féparément, & fans date. 

IV. Poëfies diverfes, dans les Recueils 

de fon temps, & qui ne font com-. 

prifes ni dans fes Poëfies Chrétiennes, 

ni dans fes Oeuvres Galantes. 
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MONDE NAN NA NE NE 
VI. | 

FRANÇOIS EUDES DE MEZERAY, 
#ifforiographe de France, recu à lAcas 
démie en 1648 , mort le 10 Juillet 168 + 

Il naquit (r) en 1610 à Ry , villa- 
ge de baffle Normandie , Entre Argen. 
tan & Falaife, On l'envoya pour {es 
études à l’'Univerfité de Caën , Où il fit 
de grands progrès, fur-tout dans la 
Pocfie. Il conçut même une telle Opi- 
nion de fa facilité à faire des vers, qu'à 
l’âge de vingt ans il la regardoit com- 
me un talent capable d’affûrer , & {a 
gloire, & fa fortune. 

Plein de cette idée il vint chercher 
à Paris {on illuftre (2) compatriote M, 
des Yveteaux , qui avoit toute {à vie 

| # cultivé 
(1) d'Tfaac Eudes, Chirurgien établi à Ry; 

& de Marthe Corbin. Le P. Jean Eudes, In- 
ftituteur d'une Congrégation de Prêtres nom- MCZ Endifies , étoit l'aîné de Mézeray. 

(2) Nicolas Vauquelin des Yveteaux, mort le 9 Marsi649, à l'âge de 90 ans. À 
K ij 
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cultivé les Mufes , & qui , jufque dans 

ne extrême vieilleffe,ne fut pas moins 

aimable par le goût qu'il confervoit 

our les amufemens du bel âge , que 

confdérable par l'honneur qu’il avoit 

eu d’être Précepteur de Louis XIHT. Hé 

premiére fois que M. de Mézeray pa- 

rut chez lui, il entendit conter une 

avanture galante , dont aufli-tôt il ré- 

{olut de faire une Comédie. Toute la 

nuit il rima ; & dès le lendemain fon 

premier Aëte fut achevé. Il avoit cru 

par une fi grande diligence furprendre 

agréablement M. des Yveteaux, & mé- 

ricer fes bonnes graces. Mais le fage 

vieillard lui fit honte de-cette facilité : 

lui repréfenta que c'étoit un défaut 

prefque incorrigible , avec lequel on 

étroit sûr de ne faire jamais un bon vers: 

& prenant enfin un ton d'autorité , lui 

confeilla férieufement de s’appliquer à 

la Politique & à l’Hiftoire , deux con 

noiffances qui pourroient fervir à le 

pouffer dans le monde. 

Tout jeune qu’étoit M. de Mézeray, 

il fe rendit à la folidité de ce difcours; 

& avec d'autant plus de {oumiffion , 

que {à reflource la moins douteufe çons 
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fiftoit dans le crédit de M. des Yve- 
teaux , qui en effet lui procura peu de 
temps après, dans notre armée de Flan. 
dres , l'emploi d'Officier Pointeur. Il 
n’y fut que pendant deux campagnes : 
aflez pour voir des armées de près, & 
pour fe familiarifer avec les termes de 
Ja milice : en forte qu’un jour , s'il 
vouloit écrire , il pût éviter les fautes 
où tombent ces auteurs, qui s’expofent 
à parler guerre fans en favoir la lan: 
gue. Il revint à Paris, il s’enferma dans 
le collége de Sainte Barbe ; & la , en- 

 féveli durant fix ou fept années de fuis 
te dans un tas d’imprimez & de manuf: 
crits , il prépara , il arrangea les ma 
tériaux de notre Hiftoire, apr 

Avant que de fe mettre à la compo 
fition d’un ouvrage, il faut avoir trai 
vaillé à fe faire un ftyle. Rien de plus 
utile pour cela que de traduire ; car la 
néceflité où l’on fe trouve d’effayer 
vingt phrafes , avant que de tombe 
fur une qui réponde exaétement à la 
penfée de loriginal , nous fait mieux 
fentir la propriété des mots, & nous 
donne une plus grande abondance de 
tours, Auffi fut-ce par des Traductions 

| R ii 
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que M. de Mézeray commença : & cé 
travail , joint à fes principales études, 
l'épuifa de telle forte, qu’une fiévre 
lente étant furvenuëè, on defefpéra de 
fa vie, Le Cardinal de Richelieu , ap 
pliqué à découvrir tout ce qu’il y avoit 
de mérites cachez dans les galetas de 
Paris , apprit en même temps le nom, 
les projets , la maladie du jeune Hif- 
toriographe , & fur le champ lui en 
voya cinq cens écus d’or, dans une 
bourfe ornée de fes armes. | 

Raflembler des matériaux , & les 
mettre en ordre, ce fut ce qui occupa 
davantage M. de Mézeray. Du mo: 
ment qu'il fut en train d'écrire , fa 
plume courut avec cette prodigieufe 
vitefle ; dont je parlois tout à Pheure, 
mais quieft bien plus fupportable en 
profe qu’en vers. El publia fon prèmier 
i-folio:, qu’il n’avoit que trente-deux 
ans. Les deux autres , qui fuivirent de 
fort près , n'emportérent pas même 
tout fon loifir, Car, dans l'intervalle 
du fecond au dernier de ces trois ima2 
menfes volumes , il continua l’Hiftoi: 
ré des Turcs depuis 1612 jufqu’a 1649: 
+ Après avoir furpaflé dans fa grande 

nn 
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Hiftoire de France tous ceux qui a- 
voient fourni avant lui cette carriére, 
il fe furpafa lui-même dans fon _4bré. 
gé. Deux des plus favans hommes de 
on temps, le fameux Docteur Jean 
de Launoy pour l'Eccléfaftique , & M. 
du Puy pour le Civil, lui fervirent à 
perfeétionner cet ouvrage, Heureux fi 
la joie qu’il eut de le voir générale. 
ment applaudi, n'avoit été troublés 
par M. Colbert. 

Un certain efprit républicain , dont 
il fe faifoit honneur, Pavoit porté à 
mettre dans cet Abrégé l’origine de 
toutes nos efpèces d'impôts , avec des 

_téflexions peu néceflaires , & qui né 
tant bonnes qu’à nourrir le chagrin du 
peuple , ne convenoient pas dans la 
bouche d’un Hiftoriographe , que la 
Cour gratifioit annuellement de qua 
tre mille francs. Sur les plaintes de M. 
Colbert , il promit de fe corriger dans 
une feconde {3) édition, Ii fe corrigea 

en 
(:) Cette feconde édition parut en 1673. 
Pour favoir plus particuliérement en quoi différent les diverfes éditions de Mézeray, tant de fa grande Hifoire , que de fon Abrégé, 

voyez la Bibliothéque Hiftoriqne du P. le Éong, 
R üij 
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en effet, mais d’une maniére qui che: 
qua , & le Public, & le Miniftre : le 
Public , parce que la vérité y étoit al. 
térée : le Miniftre, parce qu’au fond 
ces adouciflemens n’étoient que des 
palliatifs. Enfin , pour ne pas laïfler 
cette hardielle impunie dans un auteur 
de nom, d’abord on fupprima une moi- 
tié de fa penfion ; & comme il en mur- 
mura, peu de temps après on fupprima 
Fautre, 

-_ TH fit mine après cet accident , de ne 
vouloir plus écrire : mais l’habitude 
étoit prile , ilne put la rompre. Seu- 
lement il choifit une matiére , qui par 
Péloignement des temps ne donnât 
d'ombrage à perfonne. Il écrivit fur 
l'Origine des François ; & cette derniére 
roduétion , eftimée de tous les con- 

noifleurs , mit le fceau à la gloire qu'il 
s’étoit acquife. 

Après la mort de M. Conrart , l’A- 

cadémie lui conféra l’emploi de Sécré- 
taire perpétuel : non qu’elle lait jamais 
regardé comme un écrivain correct : 
mais en ce tèmps - là fur-tout , cette 
lace ne pouvoit être donnée qu'à un 
FREE laborieux , & de bonnè volon+ 
» 
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té, parce qu’il falloit que le Sécrétaire 
fit en fon particulier le canevas du 
Dictionnaire , pour préparer d’une af 
{emblée à l’autre le travail de la Com- 
pagnie. 
Voilà ce que j’avois recueilli far M. 

de Mézeray , avant que d’avoir vû fa 
Vie imprimée depuis peu en Hollande 
ans nom d'auteur, Je viens de la lire ; 
avec quelle furprife ! Etoit-ce donc la 
peine de faire un livre pour nous ap 
prendre qu’un Hiftorien , dont la mé- 
moire doit être chére aux François , 
étoit un homme bizarre jufqu'à l’ex- 
» travagance la plus outrée ; ami de la 
» débauche, même fur fes vieux jours ; 
» fans religion, fi ce nef la veille de 
» fa mort : :à x 284 
. Fous les témoins citez par l’auteur 
de cette Vie, font morts » eXcepté un 
feul, Qu'ai-je donc fait » J'ai écrit à ce feul (4) témoin vivant , pour favoir fi 

les 
(4) M. du Châtel, Avocat au Parlement de Normandie , homme d'un rare mérite, & d'un avoir trés-étendu. - 1é Ou l’auteur de Ja Vie de Mézeray me deman- SCrA mes preuves : & alors Je n'aurai qu'à lui Produire Ja Jettre de: M. du Châtel. 
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les deux contes que l’on dit tenir de 
lui, font bien vrais. Par la réponfe que 
j'en ai reçue , & qui eft fort déraillée, 
jai vû jufqu’a quel point Auteur s’eft 
joûé de la vérité. Jamais faifeur de 
Romans ou de Panéovyriques n'enten- 
dit fi bien que lui , Part d’altérer le 
fonds , & de feindre les circonftances, 

Qu'il me pardonne , je l'en fupplie, 
la vivacité qui m'emporte malgré moi 
en cette occafñon., Si c’eft l’auteur que 
l’on m'a nommé, je déclare qu’il m’eft 
connu pour un homme plein d’hon- 
neur. Aufli voit-on aifément que dans 
fa Vie de Mézeray , il n’a voulu que 
rire , & faire rire. Mais ce qui me fà- 
che, c’eft qu'un écrivain vertueux ait 
en quelque forte autorifé par fon é- 
xemple , ceux qui font par étourderie , 
ou par noirceur , ce qu'il a fait dans” 
un efprit de plaifanterie. Car enfin, à 
parcourir ces fatires anonymes , ces 
Ana, ces gazettes litéraires , dont le 

nombre 

Ou il foufcrira par fon filence à ce que je dis 
ici : & alors la réputation de Mézeray fera 
cenfée diément réparée , quant aux deux ex« 
travagances qu'il lui impute , pag. 65, &c. 
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nombre fe multiplie impunément tous 
les jours à la honte de notre fiécle ,ne 
diroit-on pas qu'il s’eft formé une con: 
fpiration | qui en veut à l'honneur des 
gens de lettres ? 

Pour moi, engagé par la nature de 
lHiftoire que j'écris, à jetter les yeux 
fur ces miférables livres , dans l’efpés 

_ fance d’y apprendre quelques faits re. 
marquables ; je ne faurois dire combien 
j y aitrouvé de chofes inventées à plai- 
fix, & de la faufferé defquelles j'ai preux 
veen main, 

On me dira que jaurois dû réfuter 
ces menfonges. Point du tout: ce feroit 
faire trop d'honneur à de vils écrivains 
fans nom, fans autorité , dans qui on 
ñe voitaucune droiture aucun princi- 
PE ; nt d'humanité, ni d'éducation. Je 
dis plus : ce feroit immortalifer leurs 
médifances , pluftôr que de les anéana 
tir. Et quelle pitié de voir que M, 
Bayle , un fi beau génie , fe plaife à 
déterrer les plus méprifables bro- 
chures | pour en tirer des anecdotes 
fcandaleufes , qui reçoivent dans fes 
1a-folio une feconde vie ; plus dura. ble que la prémiére 1 Il connoifloit 
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la malignité dù cœur humain , il 

voulu (ç) la chatoüiller ; mais foyons 

très - contens de n'avoir point de lec- 

teurs à ce prix. 
Quand même ces anecdotes feroient 

certaines , de quelle utilité peut-il être 

d'en faire mention ? Vous me parlez 

d’un hotnme de lettres , parlez-moi 

donc de fes talens , parlez-moi de fes 

ouvrages ; mais laiflez-moi ignorer {es 

foiblefles, & à plus forte raifon , fes 

vices, Il n’y en a que trop d’autres e- 

xemples, fans les placer dans des home 

mes pour qui d'ailleurs vous me de= 

mandez mon eftime. | 

Je conviens que dans une Hiftoiré 

générale on doit fuivre la maxime de : 

Cicéron, IVe rien ofer dire qui [oit faux, 

 ofer dire tout ce qui eff vrai. I] eft à 

propos d'y peindre les vices des Prin- 

ces , & de leurs Miniftres, parce qu'or: 

dinairement ce font chofes de noto- 
riêté . 

(5) Necraignoït-il point la malédiŒion Jan- 
tée dans ces deux vers du bon Amyot ? | 

Maudit fois-tn, qui vas faifant recueil 

Des maux de ceux qui gifent au cercueil. 

Opufcules de Plutarque , De la Curiofté, 
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riété publique, & qu'il ef Important 
d'être informé de ce qui a nui, ou fer: 
vi au gouvernement, Mais dans l’Hi. 
ftoire, dans la Vie d’un fimple parti. 
culier , je foutiens que cette maxime 
doit être bien reftreinte par celle-ci : 
Cui bono? Tout ce qui ne peut tourner, 
ni à la louange du mort , ni à Pinftrucs 
tion des vivans , à quoi eft-il bon 

OTVRAGES DE M. DE ME'ZERATY, 

L Les vanitez de la Cour: traduit du 
latin de Jean de Sarisbéry, Paris, 
41640, 

IL La vérité de la Religion Chrétienne | 
traduit du latin de Grotius. Paris * 
8. 1644. n 

TI. Æifioire de France. Paris, fol, Tom.E, 
1643 IT, 1646. III , 1651. 

IV. Fifioire des Turcs | &cc. Paris , fol, 
LE TT TUE | 
V. Abrégé chronologique | on Extrair de 

l’Hifioire de France, Trois volumes. 
Paris , 4. 1668. 

VL L'Origine des F FARÇOIS. Amfterdam, 
S. 1682, 

= 
# 
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ESA ASE 

X VIT. 

JEAN-BAPTISTE COLBERT, 

ÂMinifire © Secrétaire d'Etat, recu à 
l’Académie en Mars 1667 , mort le 

G Septembre 1683, 

Pour ébaucher l'éloge de M. Colbert, 
äl faudroit un jufte volume, où l’on dé. 
ctiroit ce qu'étoit la France avant lui, 
& ce qu’elle a été depuis : les Finan- 
ces miles dans un ordre, dont l’idée 
même wétoit jufqu’alors venuë à per- 
fonne : la Marine rétablie , difons 
mieux, tirée en quelque forte du néant ss 
le Commerce, non feulement animé: 
dans l’intérieur du Royaume , mais! 
pouffé jufqu’aux extrémitez de la terre. 

_ Occupé de ces trois importans ob 
jets, d’où réfultent la tranquillité, la 
richefle, & la force d’un Etat , il n’en 
travailloit pas moins au progrès de l& 
Peinture , de la Sculpture, de l’Ars 
chiteure ; & pour entrer la-deflus: 



DE L'ÂAcADE Mie. 207 
dans quelque détail , combien autroit. 
on à nommer d'ouvriers célébres , que 
fon goût & fes récompenfes ont créez à 

Mais n’auroit-on pas à lui donner en- 
core de plus grandes lotianges fur ce 
qu'il à fait pour l'avancement des 
Lettres ? C’eft lui qui forma le def. 
{ein d'établir l’Académie des Infcrip.. 
tions | & celle des Sciences. La Bi. 
bliothéque du Roi lui doit la plus 
confidérable partie des richefles ; qui 
Pont renduë la premiére du monde, 
Il fut le canal par où pañlérent les im. 
menfes gratifications , que le Roi fit 
dans toutes les parties de l’Europe , à 
tout ce qu'il y avoit de Savans illue 
ftres, Et fans exagérer , on peut bien 
dire que le nom de Mécéne ceflera d’é. 
tre quelque chofe, lorfqu’on le met. 
tra en paralléle avec le nom de Col. 
bert. | 

Un Miniftre fi fage étoit au deffus 
de cette foiblefle | qui fait que l’on 
h'a pas pour d'anciens établifflemens le 
même zéle, que pour ceux dont on fe 
croit l’auteur, Quoique l’Académie 
Françoile fût l'ouvrage d’autrui, quel. 
le tendrefle & quels égards n'eut-il 
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as pour elle ? Il contribua plus que 

perfonne à la faire connoître, à la faire 
aimer du Roi. Il lui attira la plufpart 
des graces , dont elle fut comblée fous 
fon miniftére ; & non content des grax 
ces qui tomboient fur la Compagnie 
en corps , il en procura de particulié- 
res à tous ceux des Acadéiniciens, dont 
la fortune ne répondoit pas au mérite, 
IL étoit attentif & ingénieux à mettre 
leurs talens en œuvre. Plus fa place lé 
Jevoit au deflus d'eux, plus il s’étudioit 
à leur témoigner qu'avec eux il n’étoit 
que leur confrère. Il leur donnoit (1) 
des fêtes dans fa belle maifon de Seaux, 
Enfin, avec le vitre d’Académicien on 
pouvoit compter fur fes bienfaits ; & 
pour dire quelque chofe de plus , fur 
fon amitié. 
- » Il trouvoit que le travail (2) ad 
.» Dictionnaire n’avançoit pas affez 1 
» fon gré : & ce qu'on lui en la4 
» deflus en faveur de la Compagnie À 
» lui fembloit fufpeét d’éxagération: 
#» Il voulut en juger par fes propress 

|» VEUX si 

- (x) Mercure Galant , Otob. 1677. | 
:. (2) Mémoire de M. l'Abbé Regnier, 4 
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» yeux, & indépendamment du témoi. 

gnage d'autrui, Il vint pour cet effet 
» a une des afflemblées ordinaires de 
» l’Académie , lorfqu’on ne l’y atten. 
» doit pas. Il aflifta deux heures du- 
» rant à l'examen du mot,dont on fai- 
» foit (3) alors la révifion. Il vit pro. 
# pofer , agiter, & réfoudre les diffé. 
» tentes queftions , qui fe préfentérent 
» -deffus : & enfin le Miniftre le plus 
» laborieux qui eût jamais été , & le 
» meilleur ménager du temps , fortit 
» pleinement convaincu que la lenteur 
» qu'il avoit reprochée lui-même à 
» l’Académie , ne venoit point de fa 

1 & 

= faute ; & qu’il étoit impoñfible qu'u- 
» he Compagnie allât plus vite dans 
» Un travail de cette nature, | 

À fa mort l'Académie voulant faire 
pour lui (4) au de-là de ce qu’elle fait 
pour tout Académicien , eût fouhaité 
que fon Oraifon funébre fûe pronon- 
cée dans l’Eglife des Billettes , le joux 
du Service , par quelqu'un de la Com. 

pagnie, 

(3) Onen étoit fur le mot Awi. Voyez la 
Préface de l’ancien Di@ionnaire. 

(6) Regit. de l'Acad. 6 Septembre 1683. 
# S 
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pagnie, Mais ceux des Académiciens 
qui étoient dans les Ordres , avoient 
été retenus pour. l’'Oraifon Éinébte de 
Ka Reïne. Aïinfi ne pouvant rendre à 
M. Colbert ce dernier devoir dans un 
heu facré, on tint au Louvre une féan 
ce extraordinaire, où {es louanges fus 
rent célébrées en vers par M. Qui: 
hault , & en profe par M. PAbbé 
Tallémant, l 

OPA TAC PAU PRO RU PO TE 

XVIII | 

PIERRE GORNEILLE, 

cAvocat Général à la Table de Marbre 
- dé Normandie, recu al’ Académie le 22 

Janv. 1647, mort le x Oclob. 1684. 

On me faura gré , j'en fuis certain 
de rapporter ici la Ge du grand sir | 

neille , écrite par M. de Fontenelle fon 
neveu, Elle fait partie de l’Æiffoire dub 
Théatre F rançois , ouvrage que, M. de 

Fontenelle PRANABE dans fa jeuneffe 

mais auquel des études plus {érieufes" 
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l'ont depuis empêché de mettre la der 
hiére main, 

Pie dé M. CORNEILLE l'ané 

Pierre Corneille naquit à Rouën en 
1606 , de Pierre Corneille, Maître des 
Eaux & Forêts en la Vicomté de Rouën; 
& de Marthe le Pefant. Il ft fes étu- 
des aux Jéfuites de Rouën, & il en a 
toujours confervé une extrême recon 
noiflance pour toute la Société, Il fe 
mit d'abord au Barreau, fans goût, & 
fans fuccès, Mais une petite occafon 
fit éclatter en lui un génie tout diffé. 
rent ; & ce fut l'amour qui la ft nai 
tre, Un jeune homme de fes amis ; 
amoureux d’uñe Demoifelle de la mé 
me ville , le mena chez elle, Le nou. 
veau-venu fe rendit plus agréable que 
l’introducteur, Le plaifir de cette avan- 
ture excita dans M. Corneille un talenc 
qu’il ne connoifloit pas ; & fur ce lé. 
ger fujet il fit la Comédie de Aféiite ; 
qui parut en 162$. On ÿ découvrit un 
caractére original, on conçut que la. 
Comédie alloit fe perfectionner, & fur 
la confiance qu'on eut au nouvel Au 

S ij 
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teur qui paroifloit , il fe forma uné 

nouvelle Troupe de Comédiens. 
Je ne doute pas que ceci ne fur- 

prenne la plufpart des gens qui trou- = 
‘vent les fix ou fept premiéres piéces de 
M. Corneille f: indignes de Im, qu'ils 
les voudroient retrancher de fon re: 
cueil, & les faire oublier- à jamais. Il 
eft certain que ces piéces ne font pas 
belles ; mais outre qu’elles fervent à 
lPHiftoire du Théatre , elles fervent 
beaucoup auff à la gloire de M. Cor. 
neille, 

Il y a une grande différence entre la 
beauté de l’ouvrage & le mérite de 
l’auteur. Tel ouvrage qui eft fort mé- 
diocre , n’a pu partir que d’un génie 
fublime ; & tel autre ouvrage qui eftw 
aflez beau, a pu partir d’un génie af" 
fez médioere. Chaque fiécle a un cer: 
tain degré de lumiere qui lut eft pro- 
pre. Les efprits médioeres demeurents 
au deffus de ce degré : les bons efpritsk 
y atteignent : les excellens le pañlent, EE) “ 

À D ' 
{1 on le peut pafler. Un homme né avec 
des talens eft naturellement porté païl 

{on fiécle au point de perfection où ce 

fiécle eft arrivé ; l'éducation qu’il an 

PRE ] 
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reçue , les exemples qu’il a devant les’ 

. Jeux , tout le conduit jufque-là. Mais 
s'il va plus loin, il n’a plus rien d’é- 
ranger qui le foutienne , il ne s’ap- 
puie que fur fes propres forces ,il de- 
vient fupérieur aux fecours dont il s’eft 

 fervi. Ainfi deux auteurs , dont l’un 
furpañle extrémement l’autre par la 
beauté de fes ouvrages, font néanmoins 
égaux en mérite , s'ils {e font égale 
ment élevez chacun au deflus de fon 
hiécle, Il eft vrai que l’un à été bien 
plus haut que Pautre, mais ce n'eft 
pas qu'il ait eu plus de force , c’eft feu- 
lement qu’il a pris fon vol d’un lieu 
plus élevé, Par la même raifon, de 
deux auteurs dont les ouvrages fon 
d'une égale beauté, l’un peut être un 
homme fort médiocre , & l’autre un 
génie fublime, 

Pour juger de la beauté d’un ouvra 
€ , il fufht donc de le confidérer en 
éme Maïs pour juger du mérite 
de l’auteur , il faut le"comparer à {om 
fiécle, Les premiéres piéces de M. Cor. 
neille , comme nous avons déjà dit , 
ne font pas belles : mais tout autre 
qu'un génie extraordinaire ne les eûf 
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pas faites, Mélite eft divine, fi vous + 
ifez après les piéces de Hardy , qui 
l'ont immédiatement précédée, Le 
Théatre y eft fans comparaifon mieux 
entendu , le dialogue mieux tourné, 
les mouvemens mieux conduits , les 
fcénes plus agréables; fur-tout , & 
c'eft ce que Hardy n’avoit jamais at. 
trapé , il y régne un air aflez noble, 
& la converfation des honnêtes - gens 
n'y eft pas mal repréfentée, Jufque-là 
on f'avoit guére connu que le Comi- 
que le plus bas , ou un Tragique aflez: 
plat ; on fut étonné d'entendre une 
nouvelle langue, 

Le jugement que l’on porta de Z4e- 
lire fut que cette piéce étoit trop fim- 
ple , & avoit trop peu d’événemens. 4 
M. Corneille piqué de cette critique , M 
fit Clitandre , & y fema les incidens &W 
& les avantures avéc une très-vicieufek 
profufon , plus pour cenfurer le goût 
du Public | que pour s’y accommoder. 
I paroït qu'après cela il lui fut per-k 
mis de revenir à fon naturel. La Gale 
rie du Palais, la Veuve , la Suivante 
la Place Royale , font plus raifonnables M 
.: Nous voici dans le temps où le Théa+n 
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qu'il fe forme des Poëtes , des Pein- ETES, tout ce qu'ils voudront, & il s’en forme, Il y à une infinité de génies de différentes efpèces | qui n’attendent pour fe déclarer, que leurs ordres, où pluftôt leurs graces. La nature eft tou Jours prête à fervir leurs goûts. | :. On recommença alors à étudier le Théatre des Anciens 7 & à loupçonner qu'il pouvoit y avoir-des règles. Celle des vingt-quatre heures fut une des P'emiéres dont on s’avifa > Mais ofi n'en faifoit PAS encote trop grand cas; Témoin la maniére dont M. Corneille lui-même en parle dans la Préface dé Clitandre., imprimée en 1632. Que fr j'ai renfermé cette préce , dit-il, dons La règle d'un jour, ce nef pas que je me rex 

Perte de ny avoir Point mis Mélite, on que je me fois réfolu à m'y attacher dorè. 
Avant. Aujourd'hui quelques-uns ado. rent cette règle. bennconp La méprifent ; Or moi j'ai vouin feulement montrer que 3 je m'en éloigne , ce n’eff pas fante de La OWhôitre, | ë Ç 
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Ne nous imaginons pas que le vrai 
foit vitorieux dès qu'il fe montre ; il 
left à la fin, mais il lui faut du temps 
pour foumettre les efprits. Les règles 
du Poîme Dramatique inconnuëés d'a: 
bord , ou méprifées, quelque temps 
après combattuës, enfuite reçuës à de- | 
mi, & fous des conditions , demeurent 
enfin maîtreffes du Théatre. Mais Pé. 
poque de Pétablifflement de leur em- 
pire n’eft proprement qu’au temps de 
Cinna. 
Une des plus grandes obligations qué , 

Pon ait à M. Corneille , eft d’avoir pu 
rifié le Fhéatre. Il fut d’abord entrai- 
né par l’ufage établi, mais il y réfifta 
auffi-tôt après ; & depuis Clitandre, fan 
feconde piéce , on ne trouve plus rien 
de licentieux dans fes ouvrages. | 
M. Corneille après avoir fait un effai 

de fes forces dans fes fix premiéres pié- 
ges , où il s’éleva déjà au deffus de fort 
fiécle , prit tout à coup l’efflor dans 
IMédée , & monta jufqu'au Tragique les 
plus fublime, A la vérité il fut fecou 
ru par Sénéque, mais il ne laifla pass 
de faire voir ce qu’il pouvoit par lui 
mème, 

Enluité , 
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. Enfuite il retomba dans la Comédie, 
& 1 j'ole dire ce que j'en penfe, la 
chute fut grande, L’Uufion Comique , 
dont je parle ici, ef une piéce irrégu- 
liére & bizarre, & qui n’excufe point 
par fes agrémens fa bizarrerie & {on 
irégularité, Il y domine un perfonna. 

ge de Capitan, qui abat d’un fouffle le 
grand Sophi de Perfe & le grand Mo 
gol , & qui une fois en fa vie avoit 
empêché le Soleil de fe lever à fon heu- 
re prefcrite , parce qu'on ne trouvoit 
point l’Aurore , qui étoit couchée avec 
ce merveilleux Brave. Ces caractéres 
ont été autrefois fort à la mode : mais 
qui repréfentoientils > À qui en vou- 
loit-on? Eft-ce qu'il faut outrer nos 
folies jufqu’à ce point-là pour les ren 
dre plaifantes ? En vérité ce feroit nous 
faire trop d'honneur, 

Après l’'Illufion Comique, M. Cor. 
_neille fe releva, plus grand & plus fort 
que jamais , & fit le Cid. Jamais piéce 
de Théatre n’eut un fi grand fuccès. Je: 
me fouviens d’avoir vü en ma vie un 
homme de guerre, & un Mathémati. 
Cien, qui de toutes les Comédies du 
monde, ne connoifloient que le Cid. 

728 
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L'horrible barbarie où ils vivoient ; 
n'avoit pu empêcher le nom du Cid 
d'aller jufqu’à eux. M. Corneille avoir 
dans fon cabinet cette piéce traduite 
en toutes les langues de l'Europe , hors 
l'Efclavonne & la Turque. Elle étoit 
en Allemand, en Angloïis, en Flamand, 
& par une exactitude Flamande on l’a. 
voit renduë vers pour vers. Elle étoit 
en Italien, &, ce qui eft plus étonnant, : 
en Efpagnol. Les Efpagnols avoient 
bien voulu copier euy-mêmes une pié- 
ce, dont l'original leur appartenoit. 
M. Pelliflon , dans fon Hiftoire de l’A- 
cadémie, dit qu’en plufeurs provinces 
de France il étoit paflé en proverbe de 
dire , Cela eff beau comme le Cid. Si ce 
proverbe a péri , il faut s’en prendre 
aux auteurs qui ne le goûtoient pas, & 
à la Cour, où ç’eût été très-mal par- 
ler que de s’en fervir fous le Miniltére 
du Cardinal de Richelieu. 

_. Ce grand homme avoit la plus vafte 
ambition qui ait jamais été. La gloire de 
gouverner la France prefque abfolu- 
ment , d’abaifler la redoutable maifon 
d'Autriche, de remüier toute l’Europe à 
fon gré,ne lui {ufh{oit point : il y vouloit. 
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oindre encore celle de faire des Comc. 
dies, Quand le Cid parut, il en fut auffi 
alarmé que s’il avoit vû les Efpagnols 
devant Paris. Il fouleva les auteurs con. 
tre cet ouvrage, ce qui ne dur pas être 
fort difhcile, & il fe mit à léur tête. 
M. de Scudéry publia fes obfervations 
fur le Cid, adreflées à l’Académie Fran. 

_goilé, qu’il en faifoit juge, & que le 
Cardinal fon fondateur fellicitoit puif- 
famment contre me accufée, Mais 
afin que l’Acadéffte pût juger, Les Sta.. 
tuts vouloient que l’autre partie, c’eft 
à dire M. Corneille, y confentit, On 
tira donc de lui une efpèce de confen- 
tement , qu’il ne donna qu'à la crainte 
de déplaire au Cardinal, & qu'il donna 
pourtant avec aflez de fierté, Le moyen 
de ne pas ménager un pareil Miniftre, 
&c qui étoit fon bienfaicteur ? Car il ré. 
compenfoit comme Miniftre ce mé- 
me mérite dont il étoit jaloux comme 
Poëte ; & il femble que cette grande 
ame ne pouvoit pas avoir des foiblef 
fes , qu'elle ne réparât en même temps 
par quelque chofe de nobie, 
L'Académie Françoife donna fes Sen 

cimens fur le Cid | & cet ouvrage fui 
Ti 
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digne de la grande réputation de cette 
Compagnie naiflante. Elle fut confer- 
ver tous les égards qu’elle devoit , & 
à la paflion du Cardinal , & à l’eftime 
prodigieufe que le Public avoit conçuë 
du Cid. Elle fatisfit le Cardinal, en re- 
prenant exactement tous les défauts de 
cette piéce ; & le Public, en les repre- 
nant avec modération, & même fou- 
vent avec des loüanges. 

Quänd M. Corneille eut une fois, 
pour ainfi dire , attéffit jufqu’au Cid, 
il s’éleva encore dans les Æoraces ; en- 
fin il alla jufqu'a Cinna , & à Polieuite, 
au deffus defquels il n’y a rien. 

Ces piéces-là étoient d’une efpèce 
inconnue, & l’on vit un nouveau Théa- 
tre. Alors M. Corneille par l'étude d’A- 
riftote & d’'Horace , par fon expérien- 
ce , par {es réflexions , & plus encore 
par fon génie, trouva les véritables rè. 
gles du Poëme Dramatique, & décou 
vrit les fources du Beau, qu’il a depuis 
ouvertes à tout le monde dans les Dif. 
cours qui font à latête de {es Comé- 
dies. De-là vient qu’il eft regardé cont- 

me le pére du Théatre François, 11 lui 
a donné le premier une forme raifon- 
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nable , il l’a porté à fon plus haut point 
de perfection | & a laiflé fon fecret à 

_quis'en pourra fervir. 
Avant que l’on jouât Polieutte, M. 
Corneille le lut à l'Hôtel de Ramboüil 

_ let, fouverain tribunal des affaires d’ef. 
put en ce temps-là, La piéce y fut ap- 
plaudie , autant que le demandoient la 
bienféance , & la grande réputation 
que lPAuteur avoit déjà. Mais quel. 
ques jours après M. Voiture vint trou 
ver M. Corneille”, & prit des tours 
fort délicats pour lui dire que Polieu- 
te n'avoit pas réuffi comme il pen 
foit ; que fur tour le Chriftianifme 
avoit extrémement déplu, M. Corneil- 

le alarmé voulut retirer la piéce d’en- 
tre les mains des Comédiens qui Papa 
prenoient : mais enfin il la leur laiffa 
fur la parole d’un d’entre eux qui n'y 
joüoit point, parce qu'il étoit trop 
mauvais acteur, Etoit-ce donc à ce Co... 
médien à juger mieux que tout l'Hôtel | 
de Ramboüillet : 

Porpée fuivit Polieucte, Enfuite vint 
le Afenteur | piéce Cemique , & pref. 
Qu'entiérement prife de l’'Efpagnol , 
ielon la coutume de ce temps-là. 

T'üij 
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Quoique le Menteur foit tres-agréde 

ble , & qu'on l’aplaudifle encore au- 
jourd’hui fur le Théatre, j'avoue que 
Ja Comédie n’étoit point encore arri- 
vée à fa perfe“tion, Ce qui dominoit 
dans les piéces, c’étoit l'intrigue & les 
incidens , erreurs de nom, déguife- 
mens , lettres interceptées , avantures 
nocturnes ; & c’eft pourquoi on pre 
noit prelque tous les fujets chez les Ef- 
pagnols , qui triomphent fur ces ma 
tiéres, Ces piéces ne laifloient pas d’é- 
tre fort plaifantes , & pleines d’efprit. 
Témoin le Menteur dont nous parlons, 
Dom Bertrand de Cigaral , le Géolier de 
foi-mêre. Mais enfin la plus grande 
beauté de la Comédie étoit inconnuë , 
où ne fongeoit point aux mœurs & aux 
caractéres , on alloit chercher bien loin 
le ridicule dans des événemens imagi- 
nez avec beaucoup de peine, & on ne 
s’aviloit point de l’aller prendre dans. 
le cœur humain , où eft {a principale 
habitation, Moliére eft le premier , qui 
l'ait été chercher là , & celui qui Pa le 
mieux mis en œuvre. Homme inimi- 
table, & à qui la Comédie doit autant 
que la Tragédie à M. Corneille, 
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: Comme le Menteur eut beaucoup de 
fuccès, M. Corneille lui donna une 
fuite, mais qui ne réuffit guére. Il en 
découvre lui-même la raifon dans les 
examens qu'il a faits de fes piéces. Là 
il s'établit juge de fes propres OUVrA- 
ges , & en parle avec un noble defin.. 

 téreflément,dont il tire en même temps 
le double fruit | & de prévenir l'envie 
fur le mal qu’elle en pourroit dire, & 
de fe rendre lui-même crovable fur le 
bien qu’il en dit. RU TP UE 

À la Suite du Menteur fuccéda Rodo- 
gune. Ila écrit quelque part que pour 
trouver la plus belle de fes piéces , it 
falloit choifir entre Rodogune & Cin- 
ña ; & ceuxa quiilena parlé, ont dé- 
mêlé fans beaucoup de peine qw’il étoit 
pour Rodogune, Il ne m’appartient 
nullement de prononcer fur cela : mais 
peut-être préféroit-il Rodogune, par- 
ce qu'elle lui avoit extrémement coûté, 
Il fut plus d’un an à difpofer le fujer, 
Peut-être vouloit-il , en mettant fon 
afféétion de ce coté-la , balancer celle 
du Public, qui paroît être de l'autre, 
Pour moi, fi j'ofe le dire > je ne met- 
&OIS point le différent entré Rodogu- 

T iüij 



224 ré métier 
ne & Cinna, il me paroit aifé de choi: 
fir entre elles : & je connois quelque 
piéce * de M. Corneille, que je ferois 
pafler encore avant la plus belle des 
deux. | 

On apprendra dans les examens de 
M. Corneille , mieux que l’on ne £e- 
roit ici , l'Hiftoire de Théodore, d’Hé- 
raclius , de Dom Sanche d'Arrago, 
d'Androméde , de Nicoméde | & de Per- 
ibarite, On y verra pourquoi Théodore 
& Dom Sanche d’Arragon réuflirent 
fort peu, & pourquoi Pertharite tom. 
ba abfolument. On ne put fouffrir dans 
Théodore la feule idée du péril de la 
proftitution ; & fi le Public étoit deve- 
nu fi délicat , à qui M. Corneille de- 
voit-il s’en prendre qu’à lui - même ? 
Avant luile viol réuffifloit dans les pié. 
ces de Hardy. Il manqua à D. Sanche 
un fuffrage illuffre , qui lui fit manquer 
tous ceux de la Cour. Exemple aflez 
commun de la foumiflion des Fran- 
çois à de certaines autoritez. Enfin ,un 
Mari qui veut racheter fa femme en 
cédant un Royaume , fut encore fans 

comparaifon 
* Policucte. , 
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comparaifon plus infuportable dans 
Pertharite , que la proftitution ne l’a- 
voit été dans Théodore, Le bon mari 
n'ofa fe montrer au Public que deux 
fois. Cette chute du grand Corneille 
peut être mile parmi les exemples les 
plus remarquables des viciflitudes du 
monde , & Bélifaire demandant l’au- 
mône n’eft pas plus étonnant, 

Il fe dégouta du Théatre, & déclara 
qu'il y renonçoit , dansune petite Pré- 
face aflez chagrine qu’il mit au devant 
de Pertharite, Il dit pour raifon qu'il 
commence à vieillir ; & cette raifon 
n'eft que trop bonne, fur-tout quand 
11 s’agit de Poëlie , & des autres ta- 
lens de l'imagination, L’efpèce d’ef- 
prit qui dépend de limagination, & 
c'eft ce qu’on appelle communément 
efprit dans le monde , reffemble à la 
beauté , & ne fubfifte qu'avec la jeu 
nefle. Il eft vrai que la vieilleffe viens 
plus tard pour l’efprit, mais elle vient. 
Les plus dangereufes qualitez qu’elle 

lui apporte , font la fécherefle & la du 
reté ; &c il y a des efprits quien font 
naturellement plus fufceptibles que 
d'autres, & qui donnent plus de prie 
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aux ravages du temps : ce font ceu® 
qui avoient de la nobleffe, de la gran- 
deur , quelque chofe de fier & d’au… 
ftére, Cette forte de caractére contra2 
te aifément par les années je ne fais 
quoi de fec & de dur. C’aftà peu près 
ce qui arriva à M. Corneille, Il ne per: 
dit pas en vieillifant l’inimitable no 
blefle de foñ génie, mais il s’y mêla 
quelquefois un peu de dureté. Il avoit 
pouflé les grands fentimens aufi loin 
que la nature pouvoir foufrir qu'ils 
allafflent , il commenca de temps en 
temps à les poufler un peu plus loin. 
Ainfi dans Pertharite ure Reine con2 
fent à épouler un tyran qu'elle déte: 
fe, pourvû qu'il égorge un fils unique: 
qu'elle à, & que par cette aétion il fe: 
rende auffi odieux qu’elle fouhaite qu’il 
le foit. Il eft aifé de voir que ce fen- 
timent , au lieu d’être noble, n’eft que: 
dur , & il ne faut pas trouver mauvais! 
que le Public ne l'ait pas gouté. 

Après Pertharite, M. Corneille re-w 
buté du Théatre , entreprit la Tradu 
étion en vers de l’Isitation de Jéfus= 
Chriff. I y fut porté par des Péres Jé- 
fuites de fes amis ; par des fentimens 
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: de piété qu'il eut toute {à vie , & peut. 
être auffi par l’adivité de fon génie , 
qui ne pouvoit demeurer oifi£, Cet ou 
Vrage eut un fuccès prodigieux, & le 
dedommagea en toutes maniéres d’a- 
voir quitté le Théatre. Cependant , fr 
j'ofe en parler avec une liberté que je 
ne devrois peut-être pas me permettre, 
Je ne trouve point dans la Traduction, 
de M. Corneille le plus grand charme 
de Imitation de Jelus-Chrift , je veux 
dire fa fimplicité"& fa naïveté. Elle fe 
perd dans la pompe des vers , qui étoit 
#aturelle à M. Corneille. & je crois 
même  qu'abfolument la forme de 
-vers lui eft contraire, Ce livre , le plus 
beau qui foit parti de la main d’un 
homme, puifque l'Evangile n’en vient: 
Pas , n’iroit pas droit au cœur com. 
me il fait , & ne s’en faifiroit pas avec 
tant de force, s’il n’avoit un air natu 
rel & tendre , à quoi la négligence mé. 
me du ftyle aide beaucoup. | 

Il fe pañfa douze ans pendant lef. 
quels il ne parut de M. Corneille que 
Pimitation en vers. Mais enfin folli. 
cité par M. Fouquet , qui négocia en 
Sur-intendant des Finances, &c peut. 
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étre encore plus pouffé par fon per: 
chant naturel, il fe rengagea au Théa. 
tre. M. le Sur-intendant , pour lui fa- 
ciliter ce retour, & lui ôter toutes les 
excufes que lui auroit pu fournir la 
difhculté de trouver des fujets , lui en 
propola trois. Celui a pr , fut 
Ocdipe. M. Corneille fon frére prit 
Camma , qui étoit le fecond. Je ne fais 
quel fut le troifiéme.. | 

La réconciliation de M. Corneille & 
du Théatre fut heureufe : Oedipe réuf-. 
fit fort bien. 

La Toifon d’or fut faite enfuite à l’oc- 
cafion du mariage du Roi , & c’eft la 
plus belle piéce a machines que nous. 

ayons. Les machines qui font ordinai.. 
FA rement étrangéres à la piéce , devien- 

nent par l’art du Poëte néceflaires à 
celle-là : & fur-tout le Prologue doit. 
{ervir de modelle aux Prologues à la 
moderne , qui font faits pour expoler, 

— 

non pas le fujet de la piéce , mais l’ocl 
cafñion pour laquelle elle à été faite. 

Enfuite parurent Sertorius & Sopho- 

_nifhe. Dans la premiére de ces deux 
piéces la grandeur Romaine éclate avec 
toute fa pompe ; & l’idée qu’on pour 

| 
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roit {e former de la converfation de 
deux grands hommes qui ont de grands 
intérêts à démêler | eft encore furpal 
f£e par la fcéne de Pompée & de Ser. 
torius. Il femble que M. Corneille ait 
eu des mémoires particuliers fur les 
Romains. S ophonifbe avoit déjà été trai_ 
tée par Mayret avec beaucoup de fuc- 
cès , & M. Corneille avoué qu'il {e 
trouvoit bien hardi d’ofer la traiter de 
Houveau, Si Mavyret avoit joùi de cet 
aveu , il en auroit été fort glorieux, 
même étant vaincu, 

Il faut croire qu'Agefilas eft de M. 
Corneille , puifque fon nom Ve de 
qu'il y a une fcéne d'Agéfilas & de Ly- 
ander | qui ne pourroit pas facile. 
ment être d’un autre, 
Après Agéfilas vint Orhoz , ouvrage 

Dù Tacite eft mis en œuvre par le grand 
Corneille, & où fe font unis deux gé- 
uies fi fublimes, M. Corneille ÿ à peint 
a Corruption de la Cour des Empe. 
eurs , du même pinceau dont il avoit 
eint les vertus de la République, 
En ce temps-là des piéces d’un cara- 

kére fort différent des fiennes y paru 
ent avec éclat fur le Théatre, Elles 
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étoient pleines de tendrefle & de fen- 

timens aimables. Sielles n’alloient pas 

jufqu’aux beautez fublimes , elles é- 

toient bien éloignées de tomber dans 

des défauts choquants. Une élévation 

qui n'étoit pas du premier degré, beau- 

coup d'amour , un ftyle très-asréable ; 

& d’une élégance qui ne fe démentoit 
point , une infinité de traits vifs & na- 

turels ,un jeune Auteur : voila ce qu'il 

falloit aux femmes , dont le jugement 

a tant d’autorité au Théatre françois. 

Aufli furent-elles charmées , & Cor- 

ueille ne fut plus chez elles que le vieux 

Corneille. ne excepte quelques fem 

mes qui valoient des hommes, ) 

Le goût du fiécle fe trouva donc en2 

tiérement du côté d’un genre de ten- 

drefle moins noble , & dont le model-i 

le fe retrouvoit plus aifément dans l®. 

plufpart des cœurs. Mais M. Corneille 

dédaigna fierément d’avoir de la com 

plaifance pour ce nouveau goût. Peut=. 

être croira-t-on que fon âge ne lui 

permettoit pas d'en avoir. Ce foupconi 

feroit très-légitime , fi lon ne voyoitt 

ce qu'il a fait dans la Pfiché de Moliés. 

ce, où étant à l’ombre du nom d'au 
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teui, il s’eft abandonné à un excès de 
tendrefle | dont il n’auroit pas voulu 
deshonorer fon nom. 

Il ne pouvoit mieux braver fon fé 
cle , qu’en lui donnant #rila ; digne 
Roi des Huns. Il régne dans cette pié- 
ce une férocité noble, que lui feul pou. 
Voit attraper, La fcêne où Attila délis : 
bére s’il fe doit allier à l'Empire qui 
tombe, ou à la France qui s'éléve , eft . 
une des belles chofes qu’il ait faites, 

. Bérénice fut un duel , dont tout le 
monde fait l’Hiftoire, Une Princelle * 
fort touchée des chofes d'eprit, & qui 
eût pu les mettre à la mode dans un 
pays barbare. eut befoin de beaucoup 
d’adreffe pour faire trouver les deux 
<ombattans fur le champ de bataille, 
fans qu'ils füflent où on les menoit. 
Mais à qui demeura la victoire ? Au 
plus jeune, 

Il ne refte plus que Pulchèrie & Surés 
74 , tous deux fans comparaifon meil. 
leurs que Bérénice > tous deux dignes 
de la vieillefle d’un grand homme, Le 
caractére de Pulchérie eft de ceux que 
de. jui + & Henriette Anne d'Angleterre; 



232 HisToïrre 
lui feul favoit faire , & il s’eft dépeint 
lui-même avec bien de la force dans 
Martian , qui eft un vieillard amou- 
reux. Le cinquiéme acte de cette pic- 
ce eft tout-à - fait beau. On voit dans 
Suréna une belle peinture d’un homme 
que-fon trop de mérite, & de trop 
grands fervices rendent criminel auprès 
cle fon maitre ; & ce fut par ce dernier 
effort que M. Corneille termina fa 
carricre, 

La fuite de fes piéces repréfente ce 
qui doit naturellement arriver à un 
grand homme, qui poufle le travail 
jufqu'à la fin de fa vie. Ses commen- 
cemens font foibles & imparfaits,mas 
déja dignes d'admiration par rapport à 

{on fiécle, Enfuite il va aufli haut que” 

fon art peut atteindre. À la fin il s’af- 
foiblit , s'éteint peu à peu, & n’eft plus, 
femblable à lui-même que par inter 
valles. 

Après Suréna qui fut joûié en 167$ 3" 
M. Corneille renonça tout de bon au 
Théatre , & ne penfa plus qu'a mourif 
chrétiennement, Il ne fut pas même en 
état dy penfer beaucoup la dernière 
année de fa vie, j 

ë 
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- Je n'ai pas cru devoir interrompre 
la fuite de fes grands ouvrages , pour 
parler de quelques autres beaucoup 
moins confidérables , qu’il a donnez de 
temps en temps, Il a fait, étant jeune, 
quelques petites piéces de galanterie, 
qui font répanduës dans des Recueils. 
On a encore de lui quelques petites 
piéces de cent ou de deux cents vers 
au Roï, foit pour le féliciter de fes vi. 
étoires, foit pour lui demander des gra- 
ces, foit pour le remercier de celles 
qu'il en avoit recuës. Il a traduit deux 

ouvrages latins du P. de la Ruë , tous 
deux d’aflez longue haleine, & plu. 
fieurs petites piéces de M, de Santeuil.. 
I eftimoit extrémement ces deux Poë- 
ses, Lui-même faifoit fort bien des vers 
latins, & il en fit {ur la Campagne de 
Flandre en 67, qui parurent fi beaux 
que non-feulement plufeurs perfon- 
nes les mirent en François , mais que 
les meilleurs Poëtes Latins en prirent 
l'idée, & les mirent encoreen Latin. I1 
avoit traduit fa premiére fcéne de Pom 
pée en vers du ftyle de Sénéque le Tra- : 
gique, pour lequel il n’avoit pas d’a: 
verfion , non-plus que pour Lucain.. 

Li 
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Il falloit aufli qu’il n’en eût pas pour 
Stace , fort inférieur à Lucain, puife 
qu'il en a traduiten vers, & publié les 
deux premiers livres de la Thébaïde.. 
Is ont échapé à toutes les recherches 
qu'ou a faites depuis un temps, pour 
en retrouver quelque exemplaire. 

M. Corneille étoit aflez grand , & 
aflez plein , l'air fort fimple & fort 
commun, toujours négligé , & peu 
curieux de fonextérieur., Il avoit le vi- 
fage affez agréable , un grand nez , la 
bouche belle, les yeux pleins de feu, 
la phyfonomie vive, des traits fort 
marquez . & propres à être tranfmis 
à la poftérité dans une médaille ou dans 
un bufte, Sa prononciation n’étoit pas 
tout-a-fait nette, il lifoit fes vers avec 
force , mais fans grace. 

Il favoit les belles Lettres , l’Hi. 
foire , la Politique , mais il les pre. 
noit principalement du côté qu’elles 
ont rapport au Théatre. Il n’avoit pour 
routes les autres connoiffances , ni loi. 
fir, ni curiofité, ni beaucoup d’efti- 
me, Il parloit peu, même fur la ma- 
tiére qu'il entendoit fi parfaitement, 
Il n’ornoit pas ce qu'il difoir, & pour 
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Érouver le grand Corneille , il le falloit 
hre. 

Il étoit mélancolique. Il lui falloie 
des fujets plus folides pour efpérer & 
pour fe réjoüir, que pour fe chagriner 
ou pour craindre, Il avoit l'humeur 
bruique, & quelquefois rude en appa- 
rence ; au fond il étoit très-aifé à vi- 
vre , bon pére, bon mari, bon parent, 
tendre & plein d'amitié. Son tempé- 
rament le portoit affez à l’amour , mais 
jamais au libertinage , & rarement aux 
grands attachemens. Il avoit l'ame fié. 
re & indépendante , nulle foupleffe, nul 
manége : ce qui l’a rendu très-propre à 
peindre la vertu Romaine, & très-peu 
propre à faire fa fortune. Il n’aimoic 
point la Cour , il y apportoit un vifage 
prefque inconnu , un grand nom quine 
s’attiroit que des loïianges, & un mé- 
rite qui n'étoit point le mérite de ce 
pays-là. Rien n'étoit égal à fon inca- 
pacité pour les affaires, que fon aver- 
fion, Les plus légétes lui caufoient de 
l’effroi & de la terreur. Quoique fon: 
talent lui eût beaucoup rapporté, il 
n'en étoit guére plus riche. Ce n'eft pas 
qu'illeût été fâché de l'être, mais ik 
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eût fallu le devenir par une habileté! 
qu'il navoit pas, & par des foins qu'il 
ne pouvoit prendre, Il ne s’étoit point 
trop endurci aux louanges , à force d’en 
recevoir : mais s’il étoit fenfible à la 
gloire, il étoit fort éloigné de la va- 
nité, Quelquefois il fe confioit trop 
peu à fon rare mérite, & croyoit trop 
facilement qu’il pût avoir des rivaux. 

À beaucoup de probité naturelle, il 
a joint dans tous les temps de fa vie 
beaucoup de religion , & plus de piéré 
que le commerce du monde n’en pet- 
met ordinairement, I} a eu fouvent be. 
foin d’être rafluré par des Cafuiftes fur 
fes piéces de Théatre, & ils lui ont 
toujours fait grace en faveur de la pu- 
reté qu'il avoit établie fur la Scéne, 
des nobles fentimens qui régnent dans 
{es ouvrages, & de la vertu qu'il à 
inife jufque dans Pamour. 

OUVRAGES DE P. CORNEILLE. 

Piéces de Théatre. 

I. AMélite, Comédie. 1630. 
LE. Clitandre ; Tragi-comédie, 1632, 

| 

| 
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LIT. La Veuve , Comédie. 1634. FA 
IV.LaGalerie du Palais Comédie. 1635. 
V. La Suivante , Comédie. 1635. 

_ VI. La Place Royale , Comédie. 1635. 
VII. Aédée , Tragédie. 1636. | 
VIII. L'Ilufion Comique Comédie. 1636. 
IX, Le Cid, Tragi-comédie. 1637. 
X. Horace , Tragédie. 1641. 
XI. Cinna, Tragédie, 1643. 
XII. Polientle , Tragédie, 1643. 
XIII. Le Menteur , Comédie. 1644." 
XIV. Pompée , Tragédie, 1644. 
XV. La fuite du Menteur, Com. 164$: 
XVI. Théodore, Tragédie. 1946. 
XVIT. Rodogune , Tragédie. 1646. 
XVIII. Héraclius , Tragédie. 1647. 
XIX. Androméde , Tragédie. 1649. 
XX. D. Sanche d'Arragon , Comédie Hé- 

roique. 1650. | 
XXI. Nicoméde , Tragédie. 165 x. 
XXII. Pertharite, Tragédie. 169. 
X XIII. Oedipe, Tragédie. 1659. 
X XIV. La Toifon d'or, Tragédie.166x. 
XXV. Sertorius, Tragédie. 1662. 
XXVI. Sophonifbe , Tragédie, 1663. 
XXVII. Orhon , Tragédie. 1665, 
XXVIII. Agéfilas, Tragédie. 1666. 
XXIX. Artila, Tragédie, 1667. 
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XXX. Tite O Bérénice, Tragédie. 16773 
XXXTI. Une bonne partie de Pfÿché . 
7 ragédie- Ballet , imprimée dans Mo- 
lièrer, 167% 

XXXII. Pulchérie | Comédie Héroïque.. 
«1673. 
XXXIUI. Suréna , Tragédie. 1675. 

Ouvrages divers. 

T. Mélanges Poëriques. Paris , 8. 1632. 
Il. Lettre apologétique du fieur Corneille 

contenant [a réponfe aux obfervations 
= faites par le Sieur de Scudéry [ur le Cid. 
Rouen, 8. 1617. 

TTL. L’Imitarion de Jéfus-Chrifi, traduire 
© paraphrafte en vers françois. Rouen, 
4. 1656. Les deux premiers livres. 
avoient paru dès 1657. 

IV. Lonanges de la Sainte Vierge | com | 
pofées en rimes Latines par Saint Bo 
naventure ,; © miles en vers François. 
Rouen, 12. 166$. 

V. L'Office de la Sainte Vierge , traduit 
er François ; tant en vers qu'en profe : 
avec les fept Pfeaumes pénitentiaux , 
les Vefpres © Complies du Dimanche. 
€ tous les Hymnes du Bréviaire Ro. 
main. Paris , 12, 1670. 
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VI. Trois Difcours en profe, impri 

mez au devant de fon Théatre : I. de 
l'utilité des parties du Poëme drama. 
tique. 1. de la Tragédie. VX. des trois 
unitez. | | 

VII. Poëfes diverfes , & Latines ; 
Françoifes , en feüilles volantes ; 
dans les Triomphes de Losis le Fufle : 
dans les Epinicia Mufarum à la louan. 
ge du Cardinal de Richelieu ; dans. 
les Recueils de Sercy ; dans les Poc- 
fies du P. de la Ruë ; dans celles de 
Santeüil , &c. 

pds bts Do De DE ECO ECS TE 
| XIX. 

GERAUD DE CORDEMOY, 
Leileur de 74. le Dauphin reçu à l’Acas 

démie le 12 Décembre 167$ , mort 
le 8 Oitobre 1684. 

Il étoit Parifien, mais d’une famille 
{ortie d'Auvergne, & dont la nobleffe 
eft ancienne. D'abord il s’attacha au 
Barreau, & avec fuccès , quoique fans 
goût. Un penchant marqué. pour la 
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Philofophie , l’entraîna malgré fuÿi 
Celle de Defcartes lui plut ; & par-là 
ik plut lui-même à M. Bouet, Evè- 
que de Meaux, qui avoit pour Def- 
cartes (1) la même pañion. 

Il fut mis par cet illuftre Prélat aux 
près de M. le Dauphin, en qualité dee 
Lecteur : & M. l’Abbé Fléchier, de:- 
puis Evèque de Nimes, eut aufli em 
même temps üne même place , dont il 
fut redevable à M. le Duc de Montaui- 
zier. Ces deux écrivains déjà connus 
l'un & l’autre par d’excellens-ouvra 
ges , fe piquérent également de faire 
honneur a leurs patrons , en travaillami 
de concert à l'inftruction du jeune 
Prince. L'un , par l’ordre du Gouver:- 
neur , entreprit d'écrire la vie de Théo. 
dofe ; & lPautre , par l’ordre du Pré: 
cepteur, celle de Charlemagne. Alé61 
gard de M. Fléchier, plus Orateur qu 
Critique ,.il eut bien-tôt achevé fa tâi 
che. Quant à M. de Cordemoy , com: 
me il apportoit un efprit de Cartéfiern 
a fes letures,. & qu'il ne vouloit riets 

dires 

(1) Huet. Comment. lib. V ; p. 296. 
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dire que fur de bonnes preuves , il n’al 
la pas loin dans fes recherches hiftori 

ques, fans être frappé des contradic- 
tions , des bévüés , des fables, dont les 

_ auteurs font pleins, Il comprit que com- 
me en Philofophie , fi l’on veut ap- 
profondir une queftion , fouvent on eft 
©bligé d’embrafer toutes les autres : de 
même, pour bien écrire l’hiftoire d’un 
régne , c’eft une néceflité de connoître 
les régnes précédens. In{enfiblement , 
fa curiofité ne faifant que:s'irriter "8 
ne voulant rien laïffer en arriére, il 
remonta jufqu'à l’origine de la Mo- 
narchie. Ceux qui font capables d’en 

- juger , lui rendent cette juftice , que 
{on Hiftoire de {2) France eft tout cé 
que nous avons de plus favant & de 
plus débroüillé, fur ces temps obfcurs. 
Il eft vrai que l’érudition s’y montre 
tropanu, & fans être revêtuc de cer- 
taines graces, dont apparemment M: 
de Cordémoy , accoûtumé à écrire fur 

une 

(2) Elle ne contient que les deux premicres 
races de nos Rois, & même , fuivant le P,ie 
Long ; #um. 1879, la fin dela feconde race eft 
de l'Abbé de Cordemoy , fils de l’Académicien, 

Te 
em 
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une Phyfqueabftraite , n’eût pas daïi- 
gné fe parer. 

Avocat par état, mais Philofophe 
par goût, & Hiftorien par occafion : 
n'étoit-ce point aufli fe partager un 
peu trop ? Du moins nous voyons que 
ces grands écrivains , dont le mérite eft 
attefté par la conftante admiration de 
tant de fiécles, faifoient choix d’un 
genre qui leur füt propre , & s’y bor- 
noient. Les uns étoient Poctes ; les au- 
tres, Orateurs. Ceux-ci embrafloient 
la Philolophie ; ceux-là, l’Hiftoire, 
Il n’y a guére que Cicéron & Plutar- 
que , qui aient heureufement fourni 
deux carriéres tout à la fois. Ils ont 
joint la Philofophie au genre d’étude, 
dont ils faifoient leur capital. Encore 
faut-il convenir que Plutarque n’avoit 
embraflé la Philofophie qu’en Hifto. 
rien, & que Cicéron ne l’a proprement 
traitée qu'en Orateur. 

Ainfi les beaux arts, loin de fervir 
à nous enorçueillir , doivent au con- 
craire nous donner une forte de mépris 
pour nous-mêmes, en nous failant 
fentir combien nous fomimes limitez, 
De tant d’hommes qui s’y appliquent , 
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la plufpart n’excelleront jamais en rien, 
quoiqu’ils faflent. Et ceux qui peuvenc 
exceller, ne le peuvent qu’en un gen 
re feul. Heureux , s’ils favent le con- 
noître ! Mais il eft peut-être aufli rare 
dé connoître fon talent , que d’en avoir 
un bien décidé, É 

OUVRAGES DE M. CORDEAMOT. 

E Le Difcernement du Corps € de P À. 
meen- fix Difcours. Paris 5 195 006. 

TI. Difcours phylique de la Parle, Paris ; 
TAF IO00s . 
IT, Lettre à un [avant Religieux (le P. 

_ Coffart ) de la Compagnie de Jefus, 
pour montrer 1°. Que le [yfféme de AA, 

 Defcartes , Œ [on opinion tonchant les 
bêtes , ont rien de dangereux. 2°, Que 
tout ce qu'il en a écrit , [emble être riré 
de la Genéfe. Paris, 4. 1668. 

IV. Hifloire de France. Paris, fol. Tom. 
L, 1605-11, +609. 

V. Divers Traitez de Métaphyfique , 
_d'Hifloire, © de Politique. Paris à 

RAA 1001 

X ij 
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Annemasse esse Hs 

X X. 

FRANÇOIS DE BEAUVILLIERS; 

Duc DE SAINT-AIGNAN, 

Pair de France, Chevalier des Ordres du 
Roi, premier Gentilhomme de [a Cham- 
bre , reçu à l'Académie le 8 Juillet 
1663 , mort le 16 Juin 1687. 

Peu de gens, même dans le grand 
loifir d’une vie privée, ont plus mar- 
qué de goût que M, le Duc de Saint- 
Aignan , pour les arts qui vont à orner 

; l'eforit. Il ne croyoit pas qu’une haute 
naiffance , pur don de la fortune , lui 
fût une ibn de négliger , ou pluftôt 
d'anéantir des talens , qui font les plus 
précieux dons de la nature, Son exem- 
ple feul eût détruit le préjugé des fié- 
cles grofliers , qui fe figuroient que 
ces mêmes talens, par où s'élève l’hom- 
me né dans l’obfcurité, ravalent l’horr.- 
me né dans la fplendeur, 

Mais en s’attachant à ce que les Mu 
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Îes ont de fleuri, il eut grand foin auffi 
de ñe pas toucher à ce qu’elles peuvent 
avoir d'épineux, Il ne remporta de leur 
commerce que ce qui pouvoit contri- 
buer à répandre dans fa maniére de 
penfer , d'agir, & d'écrire, cette ga- 
lanterie fine & ingénieufe , qui eft com. 
me la fleur de la politeffe. 

_ On voit affez que dans un homme fi 
diftingué par tant d’autres endroits PE | 
ne cherche ici que l'homme de lettres. 
Cat, fi je m'engageois à parler des oc- 
cafions brillantes, où fa valeur s’eft 
fignalée, combien de fiéges , combien 
de batailles s’offriroient à mon efprit ? 
Mais ici encore une fois ie 1 pee 
ne dois avoir devant les yeux que le ti- 
tre d'Académicieri, Ç 

Jaloux de ce titre, non-feulement 
M. le Duc de Saint-Aignan le fouhaita 
dans l’Académie F rançoile, mais il l’ac- 
cepta dans celle des Ricovrati de Paz 
doûe, & dans une Académie (1x) de 
Phyfique, qui fe forma en 1662 à 
Caen , fous les aufpices de M. Huet, 
depuis Evêque d’Avranches. 

Il 
(1) Hnef, Comment. lib, IY, Pag. 229. 

| X il] 
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Il ft plus. Car fachant que dans 

cette même ville de Caen, la patrie 
du grand Malherbe, tous les ans on 
couronne une piéce de Poëfe à l’hon- 
neur de la Sainte Vierge, il concou- 
rut pour le prix, dans la vuë de rani- 
mer ces fortes d'exercices , & de leur 
attirer un nouvel éclat, en faifant voix 
qu'un Seigneur de {on rang étoit frap- 
pé de la gloire qu’on y acquiert, Il fut 
victorieux, & certainement la faveur 
y eut d'autant moins de part, que les 
Juges le foupconnoient moins d’être 
au nombre des concurrens. Tous les 
Poëtes de Normandie applaudirent à 
fon triomphe , ceux mêmes quiavoient 
été fes rivaux fans le favoir : aunom 
du vainqueur , la jaloufe ne trouva 
point à entrer dans l’ame des vaincus : 
& 1l y eut un volume {2) de piéces pu- 

bliées à fa loüange, tant en latin qu'en 
françois, 

Il eût prétendu avec un égal fuccès 
à 

* (2) Voyez le Recueil des Poëfies qui ont été 
gouronnées [ur le Puy de l'Immaculée Con- 
céption de La Vierge; tenu à Caen dans les: 
grandes écoles de l'Univerfité. 1667: 
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à une autre forte de couronne , s’ileût 
vêcu du temps que la Gréce attachoit 
tant d’honneur à ces Jeux célébres , où 
des Rois même alloient faire preuve 
d’adrefle & de force. Ces deux quali- 
tez , dont les Anciens croyoient l’ufa- 

ge fi utile à leurs héros,le faifoient infi- 

niment paroître dans les Ballers de la 
Cour, Premier Gentilhomme de la 
Chambre, à peine avoit-il reçu les or- 
dres immédiats du Roi, que dañs un 
moment il concevoir l’idée (3) d'un 
fpeétacle magnifique , il en traçoit le 
plan , il compofoit une partie des ré. 
cits ; & quand fa Majefté diftribuoit les 
perfonnages , elle lui permettoit de 
choifir toujours le plus difficile. 

* + Pour l'ordinaire, le fujet de ces fé- 
tes galantes étroit tiré de nos vieux 
Romans , dont il favoit imiter jufqu’au 
ftyle : comme nous le voyons par quel- 
ques-unes de fes lettres imprimées avec 
celles de Voiture , & qui feroient grand 
honneur à Voiture lui-même, 

Quant 

0.) Voyez les Plaifirs de l’Ifle enchantie 
dans Moliére , les Ballets , les Carroufels , &ca 

V ii] 
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Quant à {es {4) Poëlies ; le peu qu’il 

en a laïflé fortir de fon cabinet , mon- 
tre qu’il poffédoit les regles de l'art, 
comme ceux qui en font leur principal 
objet ; mais que par une finefle de l’art 
même, il y tépandoit de ces négli- 
gences médirées , qui donnent lieu de 
croire qu'on n’en a fait que fon amufe- 
ment, 

H procura en 1669 l’établiffement de 
l'Académie d’Arles , qui a cela de fin- 
gulier , qu'elle ne doit être compofée 
que de Gentilshommes. La France 
joüifloit alors d’une paix profonde, & 
É defléin de M. le Duc de Saint_Ai- 
guan étoit d’infpirer le goût des lettres 
à une Nobleffe oifive , deflein vérita- 
blement digne d’un bon Citoyen, Car 
enfin , quand le goût des lettres ne fe. 
roit de nulle autre utilité pour un 

royaume | 

(4) I yena dans fes Mercures Galans, & 
dans quelques autres Recueils de fon temps. 

L'ABbÉ de Marolles, dans fon Dénombres 
ment d'Auteurs , fait mention de Brada- 
mante, pièce de Théatre, qu'il attribué à M. 
le Duc de Saint-Aignan. I] y a en effet une 
Tragi-comédie fous ce titre, imprimée fans 
nom d Auteur en 1637. 
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royaume , du moins il eft certain que 
ceft une pañlion douce, qui écarte , 
ou qui modére les paflions turbulentes, 
& qui iert de préfervatif contre les fui. 

tes de Poifiveté , & de la barbarie, 
Mais la protection que M. le Duc de 

Saint-Aignan accordoit aux gens de let- 
tres, ne fe bornoit pas à fon Acadé_ 
mie d'Arles, Quels font les Poëtes de 
fon temps, qui n'ont pas laïffé des 
témoignages publics de ce qu'ils 
croyoient devoir, ou à fes lumiéres , 
ou à fes bienfaits > Jamais le méritene 
manqua de le toucher : fur-tout, le 

. mérite peu aidé de la fortune. Au lieu 
de ces dépenfes folles , qui ne peuvent 
caufer que du regret , il aimoit celles 
dont un cœur généreux fe dédommage 
par le plaifir de les avoir faites, 

Il mourut à l’âge de quatre-vingts 
ans. Ce fur un deuil univerfel fur le 
Parnafle. Telle eft l’heureufe deftinée 
de l’Académie , qu'après l’avoir perdu 
depuis tant d'années , elle vient tout 
récemment de le voir renaître pour 
elle dans un de fes fils, qui, avec un 
nom qu'elle honore, lui apporte les 

_talens qu’elle eftime, 



&$0 HISTOIRE 

SIREX SR ENNANXE 
be 4 Fi 

JEAN-JACQUES DE MESMES , 
COMTE D'AvAUx, 

Préfident à Mortier an Parlement de Paris 
Prévot ® Maitre des Cérémonies des 
Ordres du Roi , recu à l Académie le 
23 Décembre 1676, mort le 9 Jan- 
vier 1688. 

Héritier d’un nom qui n’a été porté 
que par des hommes illuftres dans l'E: 
pée , dans la Robe , dans les Ambaffa- 
des ; d’un nom que les Pafferats, les | 
Balzacs , les Voitures, ont rendu fi 

. Célébre fur le Parnaffe ; il foutint le 
poids de ce grand nom avec dignité. 
Ajoûterois-je rien à cet éloge , quand 
j'aurois à y faire entrer de ces faits écla_ 
tans , fans quoi le vulgaire ne s’ima- 
gine point qu’on lui parle d’un grand 
homme ? Un Magiftrat eft fouveraine- 
ment grand , lorfqu'il remplit par de 
grands principes ,. & avec une fidélité 
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hon commune , les devoirs communs 
de fon état. | 

_ Ilu'ya d’imprimé de M, le Préfi. 
dent de Mefmes, que le Difcours qu'il 
fità l’Académie le jour de fa réception, 
Mais tous les Difcours faitsen pareil 
cas, &les Harangues des Académiciens 
prononcées devant le Roi , ou en d’au. 
tres occafions, fe trouvent dans un Re. 
cueil qui eft connu de tout le monde, 
Ainfi d’en allonger à chaque article la 
life de leurs ouvrages, il y auoit eu 
à cela plus d’oftentation que d'utilité, 

00 60 5 ES OS COUR 0) Où D JD ES EN 5 ES 
SCT 

PHILIPPE QUINAULT, 
Anditeur en La Chambre des Comptes de 

Paris , recu à l Académie en 16730, 
mort le 26 Novembre 1688. 

Il étoit Parifien,& de bonne famille, 
C'eft ainfi qu'en parlent (1) fes con. 

temporains 

(tr) Voyez le Ménaginna , & les Hommes 
sllufires de Perrault. 
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temporains ; ils en devoient être inlz 
truits ; & leur autorité prévaut à celle 
d’un impofteur, qui, dans un ouvrage 
(2) diété par la médifance & par la co- 
lêre , infinuë que M. Quinault étoir fils 
d’un boulanger, Quand cela feroit, il 
n'en mériteroit que plus d’eftime, pour 
avoir fi bien réparé le tort de {a naiffan- 
cé ; & bien loin de m'en taire, je me 
ferois un devoir de le dire en faveur de 
ceux qui viennent au monde avec des 
tilens pour tout héritage. On les anime 
par ces fortes d'exemples : la diftance 
qu'ils croyoient voir entre eux, & la 
gloire , difparoit à leurs yeux : ils af 
pirent à fe donner un mérite, qui les 
vange de la fortune, 

Triftan l'Hermite , qui avoit vieilli 
dans la carriére du Théatre, jJugea que 
M. Quinault pourroit un jour s'y dif. 
tinguer ; & par un zéle afléz rare dans 
les vieux Auteurs, il entreprit de le 
former dès l'enfance, au hazard de fe 
voir furpafler par fon difciple, Celui 
ci, avant l’âge de vingt ans, fe fit 
connoître, Mais quelque fuccès qu'il 

dût 
(2) Faëtum de Furctiére contre l'Académie, 
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dût efpérer dans le genre dramatique, 
al fut trop fage pour vouloir fe borner 
à la profeflion de Poëte ; & il étudia 
Pour embrailer celle d’Avocar, On af. 
lure {3) même qu'il s’y rendit habile, 
J'en douterois volontiers ; CAT un rie 
InEUr qui tous les ans donne une piéce, 
& quelquefois deux, ne fauroir guére 
alir fur le Code, Pour ne rien outrer , 
nn. à dire que la fcience 
qu'il acquit chez un Procureur , felle 
ne fut pas des plus profondes ; du 
soins fut heureufe pour lui, puifqu’elle 
amena fon établiffement, Un riche 
Marchand de Paris , homme de bonne 
foi, mais que fes aflociez commen. 
Goient à inquiéter , parce que fes 
Comptes nétoient pas clairs ; eut: 
recours à M. Quinault |, comme à 
{on ami, pour le tirer de leurs chica 
nes. Peu de temps après que fes affai. 
res furent terminées , il mourut ; & M, 
Quinault époufa fa veuve ; aflez jeune 
i | encore 
us 1) Perrault, Howsmes 1lluffres , dansl'é. loge de Quinault. On peut voir aufli la Vie de Quinault à la tête de fes Ouvrages , édition de Paris 1715. Mais cette Vie a éré faitc fur des mémoires peu exa@s, | 
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encore pour lui donner une poftérité! 
nombreule, 

A l’occafion de ce mariage , il prit: 
une charge d’Auditeur des Comptes, 
& cefla de travailler pour le Théatre de: 
la Comédie, 

Alors l'Opéra ne faifoit que de naï-. 
tre en France : mais Part incompara-. 
ble de Lulli eut bien-tôt porté ce fpec.. 
tacle à une perfection , où les Italiens: 
eux-mêmes qui en font les inventeurs, 
ne l’ont jamais vû chez eux, 

Parmi tout ce qu’il y avoit de Poc. 
tes en ce temps-là { & jamais la Fran. 
ce n’en a eu, ni de meilleurs, ni en 
plus grand nombre ) Lulli préféra M. 
Quinault, dans qui fe trouvoient réii-. 
nies diverfes qualitez , dont chacu-. 
ne en particulier avoit fon prix, &: 
dont lafflemblage faifoit un homme: 
unique en fon genre : une oreille déli. 
cate , pour ne choifir que des paroles: 
harmonieufes : un goût tourné à la ten. 
dreffe | pour varier en cent & cent ma-! 
niéres les fentimens confacréz à cette: 
efpèce de Tragédie ; une grande facilités 
à timer , pour être toujours prêt à fer=: 
vit Je Roïau befoin ; une docilité en 
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core plus rare , pour {e conformer tou 
jours aux idées , ou même au caprice 
du Muficien. 

Pendant qu’il travailloit à un Opé- 
ra, dont le Roi luiavoit prefcrit le fu- 
jet, il fit ces jolis vers ; Où il dit que 
l'Opéra difficile à fon gré , ce n'eft 
pas celui que le Roi lui demande, mais 
c'eft d’avoir à marier fes cinq filles, 

C’eff avec peu de bien un terrible devoir Defe [éntir preffé d'être cing fois bean… 
pêre. TE 

Quoi ! cinq Ales devant Notairs . 
Pour cinq filles qw’il fanr Pourvoir ! 
O Ciel ! peut-on jamais avoir 
Opéra plus fachenx à faire ? 

Plaifanterie toute pure ; car M. 
Quinault étoit opulent, Sa femme lui 
iVOit apporté plus de cent mille CUS, 
D'ailleurs le Roi lui donnoit deux mille 
ivres depenfion : & Lulli , pour cha- 
que Opéra, quatre mille livres. Ainf ; 
ayant point de fils, il nétoit pas em- 
arraflé de {e voir cinq filles. Trois 
nt été Religieufes, & deux avanta- 
eufement mariées, 5 
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Aurefte , il a eu fes partilans, &c fes 

ennemis. D'un côté , fi nous écou- 
tons M. Perrault, c'eft le plus (4) 
grand Poëte que la France ait jamais eu 
pour le Lyrique © pourle Dramatique. 

D'un autre côté M. Defpreaux, en 
plufeurs endroits de fes ouvrages , & 

{ur-tout dans la troifiéme de fes Ré. 

flexions fur Longin , réduit prefque à 
tien le mérite poctique de M. Qui- 

pault. Il met au rebut toutes fes Co. 
médies, toutes fes Tragédies. Il re-. 
connoît feulement en lui #7 talent tout: 
particulier pour faire des vers bons à met-: 

tre en chant, Mais , ajoûte-t-il, ces vers: 

méroient pas d'une grande force ‘ni d'une: 

grande élévation : Œ c'étoit leur foibleffe: 

gmpême qui les rendoit d'autant plus propres: 
pour le Muficien , auquel ils dosvent leur. 
principale gloire;puifqu'il ny à en effet de: 

tous fes ouvrages queles Opéra qui forent: 

yecherchez. Encore ejt-il bon que les notes 

de Mufique les accompagnent. 
Mais , pourroit-on dire à M. Def- 

preaux , s’il eft néceflaire que nos vers: 

aient une certaine foiblefle , qui les rende: 
| propresi 

( 4) Paralléles des Anciens & des Modernes, 
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propres pour le Mujficien ; ne blâmez 
donc pas M. Quinault,puifqu’en ne leur 
donnant , ni une grande élévation , ni 

une grande force , il a fait, de votre 
aveu , cé qu'il devoit. | 

Quoiqu'il en {oit ,une chofe bien à 
remarquer dans M. Quinault , car elle 
tient de l’héroïque dans un Pocte, c’eft 
qu'il étoit fans fiel. Jamais les traits fa: 
tiriques , dont il fut cruellement percé, 
ne le portérent à écrire contre M. Def- 
preaux, qui étoit l’agrefleur. Il recher.…. 
cha même fon amitié, Homme de 
mœurs très-fimples , n'ayant que des 
paffions douces , régulier dans toute {a 
conduite , bon mari | bon pére de fac 
mille. 
À peine commencoit-il fa cinquante. 

quatriéme année, qu'il fentit les ap- 
proches de la mort , infomnies, dé: 
goût , langueur , à quoi les Médecins 
ne connoifloient rien. Pendant deux où 
trois mois il fe vit, pour ainfi dire, 
mourir plufieurs fois par jour : c’é- 
tôient de continuelles défaillances : 
d'ailleurs Pidée de Lulli, mort l’année 
précédente fans. beaucoup de prépara- 
tion 5. l’avoit frappé. : il en profita 

F # 
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chrétiennement , & marqua bien du: 
regret d'avoir empoifonné l'Opéra d'u. 
ne Morale efféminée , dont les Payens 
même n'euflent pas fouffert chez eux 
une école publique. 

Outre les piéces de Théatre ; dont 
je vais donner les vitres & les dates, 
nous avons de lui quelques vers impris 
mez dans les Recueils de fon temps, 
& les paroles qui fe chantent dans la 
Pfyché de Moliére. | 

OVFRAGES DE M. QUINAVET, 

1, Les Rivales , Comédie, 1653. 
II. L’Amant indifcret , ou le Maitre 
… étourdi , Comédie , 1654. 

III. La Comédie [ans Comédie; 16544: 
IV. La générenfe Iagratitude , Tragi- 

comédie | 1654: DS 
V. La mort de Cyrus , Tragédie, 1656. 
VI. Le Mariage de Cambyfe , Tragis 

comédie , 165 6. 

NII. Stratonice, Tragi-comérie, 16ç7.: 
VIT Les Coups de P_ Amour © de la Fos 

tune , Tragi-comédie , 1657. 

IX. Amalafonte ; Tragédie , 1658. 
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 X. Lefeint Alcibiade , Tragi-comédie , 
r 1668. 
XI. Le Fantôme amoureux | Tragi-comé- 

die ; 1659. 
XII. Agrippa, ou le faux Tibérinus, 

Tragi-coméaie , 1660. . er F 
XIII, 4ffrate , Roi de Tyr, Tragédie Ÿ 

1663. | 
XIV. La Mére coquette , ou les Amans 

brouille , Comédie , 1664. 
XV. Bellérophon , Tragédie , 1665. 
XVI. Paufanias , Tragédie , 1666. 

O PE'R A. 

I. Les Fêtes del Amour © de Bacchus , 
- 1672. II, Cadmus , 1674. II, Al. 
cute. 2674: IN, Lhéfée 167$: N2 
Atys ,1676. VI, Ifs, 1677. VII, 
Proferpine , 1680. VI, le Triomphe 
de Amour , 1681. 1X, Perfee, 1682. 

 X , Phaëton, 1683. KI,  Amadis, 
- 1684. XII, Roland , 168$. XII, 
Le Temple de la Paix , 1685. XIV, 
Armide , 1686. | 
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JEAN - JACQUES RENOUARD 
DE'NILLAMER, 

Doyen des Confeillers d'Etat , recu x l_A- 
cadimie en 1659 , mort le 

$ Mars 1691. 

Je vois par les Regîtres de lAcadé: 
mie, qu'illui marqua beaucoup de zé4 
le dans la trifte affaire de Furetiére. 
C'eft le feul endroit par où il me foit 
connu. Mais fi le mérite des enfans 
fait la gloire des péres , il ne faut point 
d'autre éloge à M. de Villayer, que fon 
petit-fils , aujourd’hui Maître des Re- 
quêtes , qui fair , à la fleur de l’âge, 
refpecter fes devoirs : & auinilieu de 
l’opulence , aimer le travail, 

És 
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X XIV. 

ISAAC DE BENSERADE; 

Conféiller d'Etat, recu à l’Académie le 
17 Mai 1674, mort le 19 Oltobre 

1691. 

Il naquit en 1612 à Lyons, petite 
ville de la haute Normandie, Il fortoit 
d’une famille Huguenote , mais il ne 
fut pas long-temps nourri dans lérreur, 
car il reçut le Sacrement de Confirma- 
tion à l’âge de {épt ou huit ans. On 
nous à même confervé (1) la réponfe 

É qu'ik 

. (1) Voyez le Difcours fommaire de M.l Abs 
bé Tallemant le jeune , rowchant la Vie de M. 
de Benferade , à la tête des Oeuvres de Benfe= 
rade , édition de Paris , 1697. | 

Benferade ; dans fes premiers ouvrages im- 
primez , écrivoit fon nom ainfi > Benfferadée ; 
enfuite il l’écrivit Benfferade , qui eft l'ortho. 
graphe que M. PABbÉ Tallemant conferve: 

. mais enfin il ne l'écrivit plus lui-même que Bex- 
ferade, & on ne le trouve point autrement écrit 

. ans les Regîtres de l’Académie. 
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qu'il fit à l’Evêque, qui , en le con. 
frmant , lui propofa de changer foi 
nom d’Ifaac , parce que les Calvini- 

ftes affeoient de porter des noms de 
l’ancien Teftament. Volontiers , dit-il, 
pourvk qu'on me donne du retour. Cette 
répartie promettoit , ce femble , qu’il 
fauroit un jour défendre fon bien : & 
cependant on dit que fon pére lui ayant 
Blé une fucceflion fort embroüillée , 
il aima mieux , quoique Normand, 
abandonner tout , que de plaider. 

Je ne m'arrête point ici à difcuter 
ce quieft (2) de fa noblefle. S'il avoit 
faiflé des enfans, ce feroit leur affaire. 
Mais il n’a laiffé que des Poëcfies ; & à 
cet égard peu importe qu’il defcendit , 
ou non, des anciens Seigneurs de Ma- 
lines , & que du côté maternel il rint à 
li Maifon de la Porte, & à celle de 
Vignancourt, 

_ Quoiqu'il en foit , toujours eft-il cer. 
tain que le Cardinal de Richelieu , & le 
Duc de Brézé , deux excellens prote- 
teurs , dont M. de Benferade ne profi- 

ta 

(2) Voyez le Didionnaire de Bayle , à lar-. 
cle BENSERADE ; remarque B. 



DE Z A cAD'EWr Er. 263: 
ta gucre , le regardoient comme leur 
parent. 3F 
Un peu plus de conduite eût poufté 

loin fa fortune fous le Cardinal, dont 
le deffein étoit qu’il fit des études {e.. 
rieufes , & que par-là il méritàt d’être 
avancé dans l'Eclite. Mais le Théatre 
eut pour lui plus d’attraits que la Sor- 
bonne. Une actrice lui tourna la tête ; 
il s’'amufa dès-lors à faire des vers ga 
lans , & même des Comédies, 

. Aprés la mort du Cardinal , il s’at- 
tacha au Duc de Brézé , qui comman- 
doit une armée navale. Mais à la fe 
conde campagne qu'il fit fous Jui ,ille 

vit tuer ( 3) d’un coup de canon, Ec 
comme il n’avoit point encore de gra. 
de dans la Marine , il prit le part de 
fe réfugier à la Cour , où il étoit déjà 
trés-connu en qualité de bel-efi prit. 

. Pour apprendre qu'un Poëte à La Cour: 
fut jadis à La mode ; ne remontons pas 
jufqu’aux temps de François I, ou de 
Charles IX , qui, non contens de pro 
téger les Poëtes. fe divertiffoient eux. 
mêmes à faire des vers, La fortune de, 

€ 
M, 

… C3} Au Siége d'Oxbitelle , Juin 1646. 
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M. de Benferade nous fait voir que ce 
goût-là n'étoit pas encore tout-à-fair 
perdu dans ce qu’on appelle la vieille 
Cour de Louis XIV. D'abord la Rei- 
ne-mére lui affura une penfon de mil- 
le écus. Il étoit d’ailleurs fecouru par 
quelques (4) Dames riches © libérales. 
Dans la fuite il obtint jufqu’a fept mil_ 
le livres de penfion fur des bénéfices. 
Enfin , avec diverfes gratifications du 
Roi , accumulées , & placées fur l'H6- 
tel-de-ville de Lyon, il fe fitune ren- 
te viagére de cinq cents écus. Voilà 
donc un Poëte , qui n’avoit hérité de 
fes péres que des procès , & qui fe voit 

“environ douze mille livres d’un reve- 
nu le plus clair du monde. 

Joignons aux récompenfes pécuniai= 
res , cous les agrémens que peut defirer: 
un bel-efprit, dans une Cour magni. 
fique & galante , uniquement occupée 
d'un jeune Roi. Les Ballets en fai- 
foient alors un des principaux diver_ 
tiflemens ; & M. de Benferade fut, 
durant plus de vingt ans , prefque feul 
chargé de compofer [es vers qui s’y rés 

| citoient. 
-.(4) Tallemant, Difcouts cité plus haut. 
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citoient. Il prit un tour nouveau , & 
hardi. Ce fut de confondre , mais f- 
nement, le caraétére des perfonnes qui 
danfoient , avec le caractére des per 
fonnages qu'ils repréfentoient. Je 
m'explique. Si le Roi, par exemple, 
repréfentoit Neptune, les vers conve. 
noient également à Neptune & au Roi. 
Si quelque Dame joüoit le rêle d’une 
Déelle , elle fe trouvoit peinte & ca: 
ractérifée elle-même dans ce qu’on 
difoit de la Déefle. Autant de récits , 
autant d’allégories ; la plufpart obli- 
géantes, mais fans fadeur ; quelques. 
unes fatiriques | mais {ans fiel: tou 
tes juftes , variées , intéreffantes, Pour 
y réuflir , il falloit autre chofe que la 
Îcience de rimer : il falloit , non feu- % 
lement un grand ufage de la Cour / 
mais une liberté bien circonfpecte’, 
une hardieffe bien mefurée ; de peur 
qu'un degré de moins ne gâtât lou. 
vrage, & qu'un degré de plus ne per. 
dit l’auteur. | 

Il ftà peu près dans le même goût 
les Portraits (s) des anarante Acadéni- 

ciens 
{s) Voyez le P, le Long , Bibl. Hift. num. 

# 7 

PA 
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ciens Vivans en 1684. J'ai entendu di. 
re que c'étoit uné piéce très-plaifante.' 
Mais la lecture qu’il en fit dans une 
affemblée publique , mortifia plufeurs 
de fes confréres , & lui apprit que la 
délicatefle des gens de lettres pouvoit 
l'emporter même fur celle des Cour- 
tifans. | | 

Un autre genre où il excelloit | & 
dont l'Antiquité n’a point ( 6) fourni 
de vrais modelles aux François , feuls 
en pofleflion d’y réuflir , ce font les 
chanfons. Elles tiennent de l’Ode & 
de l'Epigramme , fans être Fais 
ment ni l’un ni l’autre , puifqu’elles 
ont un tour qui leur éft propre, & qui 
peut cependant être varié à l'infini. 
Pour la matiére , elles n’én ont point 
d’affectée. La tendrefle de l’Elégie, les 
graces naïves de l'Eglogue , le badi- 
nage de la Comédie, le fiel de la Sati- 
re , &c prefque tout ce qui conftitue 

quelque 
16982. Il fe trompe non-feulement en ce qu’il 
dit que cette piéce eft imprimée , mais de plus 
en ce qu'il croit que c'étoit un difcours en 
profe. 

(6) S1 ce n'eft , peut-être , Anacréon & 
Horace dans quelques-unes de leurs Odes. 
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quelque efpèce particuliére de Poëfie, 
appartient de plein droit aux chane 
fons, … R 

Quand M. de Benferade fortoit de 
ces ingénieufes bagatelles , il fortoit de 
{on caractére, Les grands fujets lui 
Conveénolent peu ; encore moins les 
fujets de piété. Saurions-nous qu'il eût 
paraphrafé en vers quelques chapitres 
de Job, fans un Sonnet dont il accom- 
pigna cette Paraphrafe en l’envoyant 
à une Dame » Je parle du fameux Son 
net , qui fut mis en paralléle avec celui 
de Voiture à Uranie, Tout le monde 
lait que la Cour fut partagée fur ces 
deux piéces ; qu'il fe forma deux fa 
étions , qui difputérent beaucoup, & 
ne décidérent rien : que les uns , fous 
le nom de Jobelins , fuivoient l’éten. 
dart du Prince de Conty ; & que les autres, fous le nom d'Uranins, avoient 
à leur tête Madame de Longueville, 
Fleureufes les Cours , où il n'y aura 
que de femblables divifions > propres à orner les efprirs, fans pouvoir aigrir 
les cœurs ! 

Il ÿ avoit plus de quarante ans , que M. de Benferade joüiffoit de toute {à | Z ij 
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gloire , lorfqu’il s’avifa de publier fes 
AMétamorphofes en Rondeaux. Comme il 
défendoit, à ce qu’on dit, fes ouvra- 
ges , avec untel (7) entétement, que 
ceux même qu'il confultoit, ne pouvorent 
lui dire leurs penfees fans s’expofer de [a 
part à d'étranges emportemens s ce fut 
en vain que fes amis lui témoignérent 
p'approuver de tout fon livre,que l’Er. 
rata , qui compofe aufli un Rondeau, 
dont voici la fin, 

Pour moi , parmi des fautes innom- 
brables, 

Je n'en connois que deux confidérables, 
Et dont je fais ma déclaration , 
C’eft l'entreprife © l'exécution , 
A mon avis fautes irréparables 

Dans ce volume. 

Toute la France en jugea de même, 
Il y avoit pourtant, fi je ne metrompe,, 
une orande différence à mettre ici en- 
tre l'entreprife & lexecution. Pour l’en2. 

treprife, elle eft folle : il n'y aura pasi 
deux! 

(7) Tallemant, Difcours cité plus haut. 
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deux voix là-deflus: Quand même les 
Métamorphofes auroient été toutés 6 
galement propfes à mettre en Ron- 
deaux , ce qui n’eft pas : encore fal- 
loit-il confidérer qu’un livre entier de 
Rondeaux endormiroit , ou pluftôt af 
fommeroit par trop d’uniformité, Mais 
pour l'exécution, elle eft tout auffi bon 
ne dans cet ouvrage ; qu’elle lavoir 
été dans les ouvrages précédens du mêe 
me auteur, | 
Pourquoi donc les uns ont-ils pli, aw 

lieu que l’autre à été fiflé » Diftinguons 
Les temps.Quand M, deBenferade com 
mença , tout étoit bon : pourvû que 
des vers fuffent pleins de penfées ga 
Jantes , on ne s’avifoit guêre d’y cher. 
cher de fa raifon , de l'élévation , de 
Pharmonie : il y eut même un inter 
valle de mauvais goût, pendant le. 
quel on ne haïfloit pas le burlefque ; 
les équivoques , les pointes ; & ce fur 
proprement le règné de M. de Benfe_ 
rade. Mais quand fes Rondeaux paru. 
rent , le goût avoit bien changé. Cor. 
neille, Moliére, Racine, & Defpreaux, 
par leurs ouvrages excellens , avoient. 
fait détefter le mauvais > & méprifer 

Z üj 
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le médiocre, Si bien que les Rondeaux 
de M. de Benferade , qui trente ou qua- 
rante ans pluftôt euflent trouvé des 
admirateurs , ne trouvérent pas même 
des lecteurs. 

_ Hfitimprimer, en même temps que 
fes Rondeaux , un Recueil d’environ 
deux cents Fables, réduites en autant 
de Quatrains : comme fi deux cents fü- 
jets, les uns courts , les autres longs , 
avoient demandé précifément le même 
nombre de vers. 

Après ces Quatrains, dont trente- 
mn: ont été gravez au labyrinthe de 
Verfailles , non-feulement il ne donna 
plus rien au Public, mais il fit divorce 
avec le grand monde. Jufqu’alors efcla- 
ve dela Cour , il voulut enfin fe voir 
libre, & à la campagne, Gentilly fut 
le féjour qu’il choifit, On alloit enco: 
re dans ma jeunefle vifiter les reftes 
des ornemens , dont il avoit embelli {à 
maifon & fes jardins. Tout y refpiroit. 
fon efprit poctique. On n'y voyoit 
qu'in{criptions gravées fur l'écorce des 
aibres , & je me fouviens entre autres 
de celle -ci, quife préfentoit la pre- 
micre, 
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“Adieu Fortune , Honneurs , adieu VOUS 
© Les vôtres; 
Je viens ici vous oublier. 

Adieu toi-même Amour , bien plus que 
les autres 

Difficile à congédier. 

Quoi ! difhcile pour un feptuagé. 
aire , à qui la gravelle annonçoit la 
mort d’un moment à l’autre ? Mais les 
Poctes difent tout ce qu'ils veulent. 
Heureufement la folitude lui infpira 
des fentimens plus falutaires , & il en 
vint à ne trouver pius de confolation 
que dans les Pfeaumes , occupé uni- 
quement , ou à les réciter . ou à les 
traduire (8) en vers françois. Sa reli. 
ion fur - tout éclattoit dans fes dou- 
Lux , qui fe portétent enfin à une tel 
le violence, que malgré fon grand âge 
il réfolut de fe faire tailler, Mais fa 
conftance ne fut pas mife à cette der. 
niére épreuve, parce qu'un Chirurgien, 

en 

(8) Il avoit traduit ou paraphrafé ceux qui 
entrent dans les Heurés de l'Eglife. Voyez là- 
deflus une de (es lettres du 3 Novembre 1690 3 IMprimée parmi celles du Comte de Buffy. . 

Z ui} 
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en lui voulant faire une faignée de prés 
caution, lui piqua l’artére : & au lieu 
de travailler à étancher le fang , prit 
la fuite, On n'eut que le temps d’ap.. 
péler le P, Commire, fon confefleur 
& {on ami, lequel arriva pour le voir 
mourir avec une fermeté, dont la Trap- 
pe {e feroit honneur. 

OUVRAGES DE M. DE BENSER ADP. 

I. Cléopatre , Tragédie. Paris, 4. 16 3 6. 
IT. La mort à Achille, © La Difpute de 

fes armes, Tragédie. Paris , 4. 1637. 
IUT. Jphis © Jante , Comédie. Paris, de 

1637. 
TV. Guffaphe , ou l’henreufe Ambition ; 

Tragi-comédie. Paris , 4. 1637. 
V. Paraphrafe (en vers ) fur les neuf le- 

gons de Job. Paris , 12. 1638. 
VI. Méléagre | Tragédie. Paris , 4. 

1641. 
VII. La Pucelle (9) d'Orléans , Tragé- 

die, Paris , 4. 1642. 
VIII. Les Métamorphofes en Rondeanx. 

Paris , 4. 168. 
IX, 

. (9) Voyez ci-deflus Ja lifte des Ouvrages 
de M. de la Mefnardiére , num. VI. 
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{X. Fables d'Efope en Quatrains , dont 

il y en a une partie au Labyrinthe de. 
Verfailles. Paris , 8. 1678. 

X. Oeuvres diverfes , en deux Tomes ; 
dans le dernier defquels font les vers 
des Ballets du Roi, qui avoient été 
imprimez chacun féparément en 
leur temps. Paris , 12. 1697. 

XI. Poëfies diverfes , dans les Recueils 
de {on temps, & qui font omilfes 
dans le Recueil précédent, 

nes nes en end amener ES 

| SV 

MICHEL LE GCLÉRE:; 

Avocat au Parlement | recu à l’_Acadé 
mie le 26 Juin 1662 , mortleS 

Décembre 1691. 

À l’âge de vingt-trois ans il vint 
d'Alby fa patrie à Paris, pour y faire 
joüer une Tragédie de fa façon, la Wir 
ginie Romaine. Quoiqu'elle füt peu ré- 

 guliére , cependant, orace à la jeu- 
nefle de l’Auteur , elle ne laiffa pas 
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d'être applaudie ,| & de faire auguref! 
que s’il vouloit continuer dans ce gen- 
re d'écrire , il mériteroit une place ho. 
norable dans le fecond rang des Poc_ 
tes , qui travailloïent en ce temps-là 
pour le Théatre. Je dis, dans le fe- 
cond rang : car Îe premier étoit oc 
cupé par le feul Corneille , qui ne 
voyoit qu'à une prodigieufe diftan- 
ce, ceux qui le fuivoient alors de plus Ten près. 

Trente ans s’écoulérent depuis la re- 
prélentation de Virginie jufqu'à celle 
d’Iphigénie, derniére Tragédie de M, 
le Clerc. Par malheur pour lui, PIphi- 
génie de Racine fut joüée , cinq ou fix 
mois avant la fienne. Mais, malgré la 
fupériorité de fon rival , il fut encore 
aflez heureux , dit-il, pour trouver des 
Partifans. Puifqu'il fe rend lui-même 
ce témoignage dans la Préface de fon 
Iphigénie , nous devons l’en croire ; 
car il poufloit la modeftie jufqu’à l’hu 
milité : & la preuve de fon humilité , 
c'eft que dans [a même Préface il avouë 
que Coras , miférable Poëte , dont le 
nom n'eft connu que par la Satire, lui 
avoit fourni environ une centaine de 
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vers, qui font épars çà & là dans le 

_ corps de fa piéce, 
… Mais fans entrer ici dans le détail de 

fes (1) autres ouvrages ; il fuffira de 
favoir que la Traduction du Tafle (2) 
en vers françois eft celui qui l’a le plus 
occupé, & qui a le moins réufli. 

ue nous traduifions un Homère, 
un Démofthéne, nous ne pouvons nous 
en prendre , fi nous échoüons , qu’à 
notre peu d’efprit , qui ne nous aura 
ee permis d'exprimer , ni peut-être de 
bien fencir les beautez de nos origi- 

naux, Au lieu que fi nous travaillons 
d’après quelque auteur moins parfait, 
Pamour propre ef ingénieux à nous 
confoler ; il affocie l’auteur lui-même 
à notre difurace ; il nous perfuade que 

fi 

(x) Cofletet, Difconrs du Sonnet , pag.104, 
parle de quelques Tradu@ions en vers latins, 
faites par M. le Clerc : mais comme il nedit 
point fi elles font imprimées , Je n’en fais pas 
mention parmi les ouvrages de M. le Clerc. 

(2) Il n’y en a que les cinq premiers Chants 
d'imprimez : mais il en avoit fait la fuite; car 
on trouve dans le Mercure Galant , Septembre 
1691, qu’il en lut vingt ftrophes à une afflemblée 
publique de l’Académie, 
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fi notre Traduction n’eft pas goüûtée ;, 
c'eft que nous avons eu tort de choifir. 
un original, dont le caratére ne con. 
vient, ni au pays, ni au fiécle où nous 
vivons. # | 

Or c’eft la précifément le cas où fe 
croyoit M. le Clerc. Ilne fe repro- 
choit pas d’avoir mal traduit le Tañle, 
mais il fe reprochoit de lavoir traduit, 
Et comme la neuviéme Satire de M. 
Defpreaux parut dans le même temps 
que cette Traduction, il fe figura qu’en 
cenfurant l’Auteur, elle avoit plus con 
tribué que toute autre chofe ,; à la chu- 
te du Traducteur, : 
Je n’examinerai pas s’il eft bien VAT 

comme s’en fatoit M, le Clerc,qu’il eût 
rempli tous les devoirs d’un Tradu 
éteur fidelle, Mais puifque l’occafion 
m'y invite , & que d’ailleurs c’eft un 
point de critique affez curieux ; Je vais 
rapporter ce que M. Defpreaux dit peu 
de temps avant fa mort à une perfon- 
ne, qui lui demandoit s’il navoit point 
changé d’avis fur le Tafle. 

» J'en ai fi peu changé, dit-il, que 
»# relifant derniérement le Taffe , je fus 
» très-fâché de ne m'être pas expliqué 
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# un peu au lons fur ce fujet , dans 
» quelqu'une de mes Réflexions fur 
# Longin. Faurois commencé par a 
» voüer que le Tale à été un génie fu. 
» blime , étendu, heureufement né à 
» la Poëfie, & à la grande Pocfie, Mais 
» enfuite, venant à l’ufage qu’il a fait 
» de fes talens, j'aurois montré que le 
» bons fens n’eft pas toujours ce qui do- 
» mine chez lui. Que dans la plufpart 
» de fes narrations il s’attache bien 
» moins au néceflaire qu'à l’agréable, 
» Que fes defcriptions font prefque 
» toujours chargées d’ornemens fuper- 
» flus, Que dans la peinture des plus 
» fortes paflions , & au milieu du trou. 
» ble qu’elles venoient d’exciter , fou 
» vent il dégénére en traits d’efprit, qui 
» font tout à coup ceffer le pathétique, 
» Qu’ileft plein d'images trop fleuries, 

de tours affectez , de pointes , & de 
» penfées frivoles, qui, loin de pouvoir 
» convenir à fa Jérufalem , pouvoient à 
» peine trouver place dans fon ÆAwinte. 
» Or, conclut M. Defpreaux , tout cela 
# oppofé à la fagefle, à la gravité , à la 

sw majefté deV roile,qu’eft-ce autre cho- 
» fe que du clinquant oppofé à de l'or? 
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J'étois préfent à cédifcours, & je 

m'apperçois que l’envie de recueillir 
jufqu’aux moindres leçons d’un fi 
orand maître , m'a prefque fait perdre 
de vuë M. le Clerc, quiétoit ici mon 
principal objet. Je reviens à lui feule_ 
ment pour dire qu’il avoit entrepris 
un ouvrage aflez fingulier, fous le titre 
de Conformité des Poëtes Grecs , Latins , 
Italiens, © François. Son deflein étoit* 
de montrer que la plufpart des Poëtes 
ne font que des Traducteurs les uns des 
autres ; & que tel qui croit produire 
de fon chef, ne fait proprement que 
{e reffouvenir de ce qu'il a Iû. Il en 
vouloit fur-tout à Santeüil, qui dans la 
converfation l’avoit traité de Trzduc- 
teur , avec un air de mépris. Feu M. | 
Huet, de qui jetiens ce projet de M. 
le Clerc, avoir là-deffus une idée qui 
mériteroit d’être approfondie. Il pré 
tendoit que tout ce qui fut jamais écrit 
depuis que le monde eft monde, pour- 
roit tenir dans neuf ou dix i#-folio , fi 
chaque chofe navoit été dite qu’une 
{eule fois, Ilen exceptoir les détails de . 
l'Hiftoire ; c’eft une matiére fans bor. 
nes : mais à cela près ily mettoit abfo. 
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lument toutes les fciences, tous les 
beaux arts, Un homme donc À l’âge de 
trente ans, difoit-il, pourroit, fi cela 
étoit , favoir tout ce que lesautres hom- 
“mes ont jamais penfé, Au lieu que le 
nombre des livres s'étant multiplié à 
l'infini, car il y a plus de trois cents 
mille volumes connus en Europe, l'hom- 
me qui jufqu’à l’âge de cent ans n’aura 
fait que lire, peut à peine fe flatter 
d’avoir lû. | 

OUVRAGES DE M. LE CLERC. 

L La Virginie Romaine , Tragédie. Paris, 
12. 1649, 

IT. Ode ( de 280 vers) pour le Ror. Pas 
11 ,4. 1663, 

TL, La Jérufalem délivrée. Poème béroi- 
 quedeT, Taffo, Éc. Paris 4667. 
IV. Ode ( de 240 vers) pour le Roi. Pa- 
Mrs, 4 1668. 
V. Le Temple de l'Immorraliré , Ode 

(de 400 vers ) 3 2. le Dauphin. 
Paris, 4. 1673. 

VL. Jphigénie, Tragédie. Paris, 12.1676, 
VIT. Poëfes , en feuilles volantes é 
_ & dans les Recueils de fon temps, - 
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XXVL | 

PAUL PELLISSON 

FONTANIER, 

Confeiller du Roi en fes Confeils , Maitre 

des Requêtes ordinaire de fon Hotel, 

reçu à l’Académie le 30. Décembre 

1652, mort le 7 Février 1693. 

Je date fa réception à l’Académie ;; 

du jour qu'il yentra pour la premiére: 

fois en qualité de furnuméraire. Ce fut: 

le jour qu'il la remercia de ce qu'après 

avoir entendu lire fon Æfiffoire de l’_Aca= 

démie ; elle luiavoit fait l'honneur de: 

le nommer dès-lors a la premiére pla- 

ce vacante, & d’ordonner qu'en atten-" 

dant il auroit droit d’aflifter à fes af: 

femblées : mais avec cette claufe bien 

remarquable , Que la mème grace nei 

pourroit plus être faite à perfonne , pour 

guelque confidération que ce fit, LE: 

Vers la fin de l’année fuivante, ill 

cela d’être furnuméraire, & pronon-- 
çan£l 
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gant alors un nouveau Difcours ; COM- 
me pour une feconde réception, il fe 
plaignie des murmures (x) excitez de tous 
côter ; dit-il, contre ce miférable livre x 
Qui , tout innocent quil étoit, n’avoit pas 
ex le bonheur de fatisfaire également tons 
le monde. de 

Aurions-nous cru, fi ce n’étoit pas 
un fait attefté par l’Auteur ,; que fon 
Hiffoire de l’Académie > Uñ Ouvrage 
regardé aujourd’hui comme un chef. 
d'œuvre par tout ce qu’il y a de per. 
fonnes qui ont dugoût ,ait pu cepen- 
dant n’être pas bien reçuc à fa naiffan. 
ce ? Pour moi je ne faurois me perfua- 
der que les mécontens en aient voulu 
à la forme de cette Hiftoire , Cat que 

Voit-onen ce genre de plus achevé » 
Peut-on mieux narrer que M. Pellif. 
lon à Quelle naïveté , Jointe à un art 
infini ! Quels tours ingénieux , fans que 
la fimpliciré en foutre ! Mais fur-tour, 
& c'eit par où M. Pelliffon fe diftingue 
de ces écrivains quine parlent qu’à l’ef 
prit, & dont l’élégance aride n’a rien - 

qui 
| (1) Voyez parmi les Harangues del’Acadé- ic, celle de M. Pelliffon du 17 Nov. 1653. 

| * À à 
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qui nourrifle Pimagination du leéteur , 

ila le fecret de mettre (2) dans les moin- 

dres peintures, © de la vie © de læ 

rACE: 
Pourquoi donc l'ouvrage dont nous. 

parlons , le plus parfait de ceux que M. 

Pelliffon à mis au jour , n’eur-il pas /e 

bonheur de farisfaire tour le monde ? SL 

crois en deviner la raifon. C’eft la liber-. 

té qu'ilprend , & qu'il a dû néceffaire- 

ment prendre , de caractérifer les Aca-. 

démiciens dont il écrit la vie. On ne: 

fauroit prefque , nilotier, ni cenfu-. 

rer impunément les gens de lettres , au 

moins qu'il n’y ait un long intervalle: 

entre leur mort, & le temps où l’om 

parle d'eux. Les cenfure-t-on ? C’eftt 

ofenfer ceux de leurs amis, qui leurr 

ont furvêcu. Leur donne-t-on des 

loüanges ? C'eft courir encore un dan 

ger plus évident, parce que la jalou- 

fe des vivans ne peut guére fouffrim 

qu'on détourne, ou du moins qu'om 

artage l'admiration qu'ils exigent dur 

"Public. Ainfi je comprens aifémenti 
que: 

(x) M. de Fénelon, depuis Archevèque dé: 

Cambray , dans fon Difcours à j’Académie. 
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que M. Pelliflon eut des murmures À el. 
fuyer de tous côtez , quelque tempéra- 
ment qu'il eût gardé ; & dans fes cri. 
tiques , & dans fes éloges : ne difant ni 
top, nitrop peu : donnant finement 
à pénétrer les talens & la portée de cha- 
cun : ne loüant que par des faits , & 
ne blämant pour l'ordinaire que par 
fon filence. 

Mais pour parler exactement de M, 
Pelliflon, reprenons les chofes de plus 
haut, & n'oublions rien de ce qui nous 
peut férvir à bien connoître un de ces 
hommes rares . dont la mémoiré inté- 
refle les honnêtes-gens. 

© I étoit né à Beziers en 1624. Au nom de Peliffon, nom ancien (3) dans la Robe, il ajouta celui de fa mére , Fontanier , pour fe diftinguer de fon aï- né, Sa mère , femme de beauco up d’ef_ Ptit, mais fort entêtée du Calvinif 
me, le nourrit dans l'erreur. 11 fit fes 

Humaa 
(3) Voyez dans les nouveaux Moréris Jes an- eètres de M. Pellifon , à commencer paï Ray- mond , qui fut Ambaffadeur de France en Por- tugal, Maître des Requêtes, premier Préfis dent du Sénat de Chambéry | & Commandant £a Savoye pour François I, | 

Aaïi] 
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Humanitez à Caftres , fa Philofophie 

à Montauban, & fon Droit à Toulou- 

fe, où à peine eut-il donné quelques 
mois à l'étude , qu’il entreprit de para- 

phrafer les Jflitutes de Juftinien. À la 

vérité, il n’en publia que le premier 
livre : mais ce premier livre fufhroit 

pour nous faire douter que ce püt être 
l'ouvrage d’un jeune homme , {1 la date 

de l’impreffion n’en faifoit pas foi. 

Peu de temps après il vint à Paris ; 

où le célébre Conrart, pour qui les 
Proteftans de Caftres lui avoient don- 

né des lettres de recommandation, fe 

fit un honneur de le montrer à ces pre 

miers Académiciens , dont fa maiïlon 

étoit le rendez-vous. Tout portoit dès- 

lors M. Pelliffon à oublier fa province, | 
Il eut cependant le courage d'y retour- 

ner, & de fuivre le Barreau à Caftres,. 
pour {e difpofer à remplacer dignement 

{es péres. Mais fa carriére ne failoit que . 

de s'ouvrir, lorfqu'il fut tout à coup 

arrêté par une petite vérole , qui non: 

feulement lui déchiqueta les jouë£s , &c: 

lui déplaça preique les yeux ; mais afà 

foiblit, & ruina pour toujours fon tem, 

pérament. 
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Au lieu de chercher devains fecours 

dans Part des Médecins, il crut ne 
pouvoir fe confoler qu’avecles Mules ; 
& pour cela il revint à Paris, Ses amis 
ne le reconnurent plus aux traits du vi- 
fage. Ils le reconnurent à des traits 
plus durables ; à des maniéres douces 
ë liantes , à un enjouémentdélicat, &. 
fur-tout à une certaine éloquence de 
converfation , qui lui étoit particuliére, 
 abufoit , difoit-on ; & la permiffion 
qu'ont les hommes (4) d'être laids : mais 
avec toute fa laideur, il n’avoit pour 
plaire qu'à parler. Son efprit lui {er- . Me voit, non pas à en montrer, mais àen 
donner ; & l’on fortoit d'avec lui , 
non pas perfuadé qu’il eût plus d'efprit 
qu'unautre , mais {e flattant d’en avoir 
pour le moins autant que lui : tant il 

avoit l’art de fe proportionner à toute 
forte de caractères. 

Parmi les perfonnes qu'il cultiva, & 
que fon inérite lui avoit données pour 
amies, Mademoilelle (5) de Scudéry 

: tient 

(4) Madame de Sévigné , lettre LXXV. 
. (5) Madeléne de Scudéry , auteur de plus 
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tient le premier rang. Une parfaite con. 
formité de génie, de goût, & de fenti… 
mens , les avoit faits l’un pour autre. 
Jamais , peut-être, liaifon fi tendre , ni 
fi conftante, Ouils fe virent , ou ils sé. 
crivirent tous les jours , durant prèss 
de cinquante ans , hors une partie dim 
temps que M. Pelliffon fut à la Baftille,, 
comme jele dirai tout à l’heure. 

- Un autre favori des Mufes , le célé… 
bre Sarafin, éroit de leur fociété, Après: 
{a mort, qui fut prématurée, & mê 
me , à ce qu'on atoujours Cru , vio-- 
lente ; le recueil de fes ouvrages fut dé. 
dié à Mademoifelle de Scudéry , & ac 
compagné d’une Préface où le bom 
cœur de M. Pelliffon ne fe fait pass 
moins fentir que la juftefle de fon ef: 
prit. Mais une chofe qui paroïtra fin 
guliére, & que je n’aurois point ha 
zardée fans la favoir d’original, c'eftt 
que Sarafin étant mort à Pézenas em 
1654, & M. Pellifion paflant (6) par: 

cette: 
fieurs Romans , morte à l'âge de 94 ans, le: 
2 Juin 1701. 

(6) En 1659, lorfqu'il alla prendre poffef-- 
fion d'une charge de Maître des Comptes à 
Montpellier. IL avoit été pouryû de celle des 
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cette ville quatre ans après, il fe tranf- 
orta fur la tombe de fonami, l’arro- 

la de fes pleurs , fit célébrer un Ser- 
vice pour lui, & lui fonda un Anni- 
verfaire , tout Proteftant qu'il étoit 
alors. 

Au refte, il n’avoit pas moins l’ef- 
prit. des affaires , que celui des let- 
tres ; & lors même qu’il avoit paru 
faire fon capital de la Poilie, & d'au. 
tres fernblables amufemens , il! n’avoit 
pas laiffé de travailler en même temps 
à {e faire un fonds de connoiffances uti. 
les , qui le rendoient propre à coute 
forte d'emplois. 
Tant de talens réunis, & dans un 

fi haut deoré, lui. atrirérent lefti- 
mede M. Fouquet , Sur-intendant des 
Finances, qui le fiten 1657 fon pre- 
mier Commis, & bien-tôt fon conf- 
dent. Quatre années tranquillement 
paflées dans cet emploi , lui firent goû- 
ter le plus doux plaifir d’une grande 
ame, le plaifir de pouvoir faire du 
bien. Mais en 1661, là difgrace de 

| M. 
Sécrétaire du Roi en ré52 , & il fat Maître des 
Requêtes en 1671. 
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M. Fouquet ayant éclatté, le premies: 
Commis fut mis à la Baftille. 

On crut que, pour découvrir d’im. 
portans fecrets , le vrai moyen c’éroiti 
de faire parler M. Pelliflon. Pour cela 
on apofñta un Allemand fimple & grof.… 
fier en apparence , mais fourbe & rufé 
qui feignoit d’être prifonnier à la Ba 
tille, & dont la fonction étoit d’y 
joûer le rôle d’efpion. A fon jeu & à fess 
difcours M. Pelliffon le pénétra : mais 
ne laïiffant point voir qu’il connût le: 
piège , & redoublant au contraire fes: 
politeffes envers cet Allemand , il en 
chanta tellement fon efpion , qu'il em 
fit fon émiffaire. I eut par-là un com 
metrce journalier de lettres avec Made: 
moifelle de Scudéry , & fit pañler ju 
qu'à elle divers ouvrages qu’il avoit 
compolez dans fa prifon en faveur de: 
M. Fouquet. Quand ils parurent, om 
ne fut pas long-temps à en devinert 
l’auteur. Pouvoit-on fe tromper à fom 
genre d’éloquence? Auffi-tôt plumes: 
& ancre lui furent ôtées, & l’on s’ÿ1 
prit de maniére à empêcher qu’il n’eûtt 
la moindre correfpondance au dehors. 

Refferré alors dans un lieu ifolé , qui 
né 



DE L'AcCADE MIE. 253 8€ prenoit jour que par un foupirail ; ayant pour domeftique & pour toute # Compagnie qu’un Bafque ftupide &  Morne , quine {avoit que jouer de la mufette ; il crut devoir fe précaution. ner contre les attaques d’un ennemi, que la bonne confcience & le courage ne domptent Pas toujours, Je veux dire , contre les attaques d’une imagi- nation oifive , qui devient le plus cruel {upplice d’un folitaire , lorfqu'une fois elle s’eFarouche. Voici donc à quel ftratagéme il eur récours, Üne araï. gnée faifoit {a toile à ce foupirail dont jai parlé : il entreprit de l’aprivoifer : & pour cela il mettoit des mouches {ur le bord de ce foupirail, tandis que fon Bafque joüoit de la mufette. Peu à peu l'araignée s’accoûtuma À diftinguer le {on de cet inftrument, & à {ortir de fon trou , Pour courir fus la proie quon lui expoloit, Ainf l'appelant toujours au même fon > & Mettant tou jours fa proie de proche en proche if parvint, après un exercice de plu. fieurs mois , à difcipliner fi bien cette araignée | qu’elle Païtoit au premier #ignal pour aller Prendre une mouche 
% 

À 
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au fond de la chambre, & jufque fur 

les genoux du prifonnier. 

À l'entrée du troifiéme hyver qu'il 

palla à la Baftille, Mademoifelle de 

Scudéry s'étant doutée qu’il pourroit 

demander un ramoneur , elle tenta cet- 

te voie pour lui écrire. Sa lettre, mal- 

gré les barriéres & les verroux, lui 

Lt heuteufement renduë. Hé de quelle 

reffource n’eft pas une fincére amitié ! 

Elle a toute la vivacité , toute l’induf- 

trie de l'amour ; elle n’en a pas la 

folie. 
Par les foins de cette amie généreu- 

fe, qui fit parler en fa faveur les plus 

honnêtes gens de la Cour , enfinil ob- 

tint un peu plus de liberté. On lui per- 

mit d’avoir des livres , il demanda la 

Bible & les Péres de l’Eglife, il lut 

particuliérement les Grecs, qui lui 

parurent fi fort oppofez au dogme . 

affreux de Calvin fur la prédeftinas 

tion , que l’évidente faufleté de ce 

dogme capital fufht pour troubler fa 

confcience, & pour lui rendre fuf- 

pes les autres points du Calvinit= 

me, Plus il les examina, plus il enre= 

connut l'erreur. | 



DE L'ÂAcADE M1 E. 297: -° Après quatre ans & quelques mois de prifon , il fut élargi. Mais quoi. que Catholique dans l'ame, il différa Encore de quatre autres années fon ab. Juratien, par des motifs que le monde appelle principes d'honneur ; Mais que les Cafuiftes nomment foiblefle & mau- vaile honte, Tout fon bien s’étoit diff. pé pendant {à prifon , il ne vouloit pas que Pon pût le foupconner de s'être CONVÉttI par des vues de politique & d'intérêt, Telle étoit fon inquiétude , quand le Roi, touché de la fermeté qu'il avoit marquée dans ce qu’il avoit ciu fon devoir, voulut s'attacher un fi fidelle ferviteur ; lui affura deux mille écus de penfion | & lui ordon. na de fe tenir À la Cour. Alors fa fortune n'étant plus dans fon idée un obftacle à fon changement de re: digion , il fe -défoba Pour en aller faire la cérémonie dans l'Eolife fous terraine de Chartres , & il lafitle g d'Oétobre 1670. 
| Jene fais pas au juite combien de temps après il prit le Sous-diaconat, Mais il le prit Certainement ; & les Proteftans quilui ont fait un crime d'& 

b ij 



29? TLT STLOUNREr 

voir (7) des bénéfices pour vingt mille 

livres de rente, ont apparemment 

ignoré qu’illes tenoit en qualité d'Ec- 

cléfiaftique. 
Tout ce qu'il a fait depuis fa con- 

verfon, peut fe renfermer en deux 

mots ; car il n'eut dès-lors que ces 

deux objets devant les yeux, l’avan- 

cement de la Religion , & la gloire du 

Roi. 
Onna rien de ce qu'il écrivit à la 

gloire du Roi, que des piéces déta- 

Chées : au nombre defquelles n’ou- 

blions pas ce fameux Panégyrique , 

qu'il prononça dans l’Académie, & 

qui fut aufh-tôt traduit en Italien , en 

Efpagnol, en Anglois, en Latin, &, 

même en Arabe. Mais un grand ou | 

vrage qu'il avoit prefque fini, & dont 

jufqu’a préfent on n’a publié que des 

fragmens , c'eft l'Hiftoire de Louis 

XIV, à la prendre depuis la paix des 

Pyrénées jufqu'à celle de Nimégue. 

Témoin oculaire detout ce qui s’étoit 

pañlé, & auffi grand maître qu'il l'es. 
toit 

(7) I étoit Abbé de Gimont , & Prieur dé: 

Saint Orens d'Auch. 
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toit dans l’art d'écrire l'Hiftoire, il pou 
voit donner un Tite-Live à la Frañce, 
€commie elle a un Sophocle & un Euri- 
pide. | 

Quant à fon zéle pour l'avancement 
de la Religion , les Proteftans s’en plai- 
gnoient fi hautement dans tous leurs 
écrits, qu'il feroit inutile d’en allé. 
guer d'autres preuves. Mais leurs 
plaintes, quel éloge pour M, Pellifon ! 
jamais ne combérent que fur l’activité 
de ce zéle. Car du refteils étoient for. 
Cez d'avoter que ce grand Convertife 
feur, ainfi le nommoïent-ils , n’ufoit 

_ de fa faveur auprès du Roi , que pour 
ménager les intérêts, tant fpirituels , 
_ que temporels , de ceux qui fecoüoient 

Le joug de l'erreur ; que les revenus des 
| Économats confiez à fa prudence , 

étoient difpenfez avec la plus exacte 
fidélité ; & qu'enfin à Pégard de {es 
ouvrages polémiques , la Controverfe 

étoit fans amertume , & la Théo. 
Lopie avee des oraces. 

Il mettoit Îa derniére main à fon 
Traité de l’Euchariftie, quand la mort 
le furprit à Verfailles, après une foi- 
bleffe de quelques jours. C’étoit un 

B bi 
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tempérament ufé par de fréquentes 
maladies , & par un travail opiniâtre , 
qu’il n'avoit pas interrompu depuis fa 
tendre jeuneffe. D'abord il ne prit la 
maladie qui l’emporta , que pour un 
de ces épuifemens pañlagers, dont il 
s'étoit déja tiré cent fois, Il l’écrivit 
ainfi, de fa propre main , à Mademoi- 
{elle de Scudéry , le jour même de fa 
mort, Il reçutce jour-là plufieurs vif- 
tes ; fur le foir il fe promena un peu 
dans fa chambre ; il fe mit enfuite tout: 
habillé fur fon lit, où il s’endormit, 
& fut trouvé mort quelques heures: 
après. Comme il n’avoit pas recu les 
derniers Sacremens, ce fut affez pour. 
faire parler l’Impiété &l’Héréfie. Mais. 
le bruit qu’elles firent , ne trouva d’a+ 
fyle que dans quelque coin de la Hols 
lande ; ou s’il fit impreflion ailleurs ; 
ce ne fur que fur ceux qui aiment à: 
croire que l’on meurt comme ils vi- 
vent, 

Perfonne , que je fache , n'ayant” 
fait lépitaphe de M. Pelliffon , j'en vais: 
rapporter une dont il eft auteur, & qui! 
paroit faite pour lui. | 
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Adffa , viator : Saracenus hic jacet , 
Doflus , difertus ; seruditus , elegans 3 
Oratione qui feluté commod® , 
Idemque verfa fcriberet féliciter: | 
Comis, vennflus, © facetus,® placens ; 
Ale peritus | Œ fagax, © callidus 3 
Domi , forifque , in otio , in negotio , 
Pariter jocofis , © vacabat feriis | 
In cunila rerum tranfiens miracula. 
Luge ; viator : Saracenus hic jacet. 

Otons Surafir, 8 mettons Paliffon ; 
Ja mefure du vers en foufrira ; mais 
pour le fens , il n’y aura rien qui ne 
quadre d’un bout à à l’autre. 

OUVRAGES DE M. PELLISSON 

Ï. Paraphrafe des Inffitutions de l'Empe- 
reur Jufhinien, &c. Paris ,8, 1645. 

IT. Rélation contenant P Hifloire de l’_A= 
cadèmie Françoife. Paris, 8. 1653. 

XII. Difcours [ur les Oenvres de M. Sa 
rafin. Paris , 4. 165$. 

IV. Difcours au Roi par un de fes fidel. 
les [ujets , [urle proces de M. Fou- 
quet : avec divers autres écrits fur 
Je même procès. Paris | 4. 1661. 

B b iii; 
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V. Panégyrique du Roi Louis XIP. Pa: 

Lis t4: LOAT, 
VI. Courtes Priéres durant La Meffe. Pa- 

IIS , 12. 1677. 
VIT. Produitions fur l'affaire dn Prieuré 

de Saint Orens d' Auch. Trois petits 
volümes, Paris, 12. 1682. 

VIII. Réflexions [ur les différens de La Re_ 
ligion, &c. Paris, 12. 1686. 

IX. Idem, Seconde partie. Réponfe aux 
Objeilions d Angleterre & de Hollan- 
de 3 on De l’antorité du grand nombre 
dans la Religion. Paris , 12. 1687. 

X. Idem. Trofiéme partie. Les Chimé- 
res de A1. Jurieu. Réponfe générale à . 
fes Lettres paflorales , &c. Paris, 12. 
1690. 

XI. Idem. De la Tolérance des Reli- 
gions : Lettres de M. de Leibnitz B 
&cc. Paris, 12. 16092. | 

XII. Traité de PEnchariflie. Paris, 124 
1694. 

XHT. Poëfies diverfes, la plufpart im. 
primées dans le Recueil de piéces ga- 
lantes , en profe @ envers, de Ja 
dame la Comteffe de la Suze, @ de 
M. Pelliffon. 

XIV, Hifloire de la Conquête de La Frans | 
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che-Comté en 1668 , imprimée dans 
le Tome VII des Mémoires de Lité. 

rature © d'Hifioire. Paris , 1729. 
XV. Lettres Hifforiques, & Oeuvres 

diverfes. Trois volumes, Paris, 12, 
F739. 

SOON EAN ER EN SE NNEENS 

A MA 

ROGER DE RABUTIN, 
ComTeE Ds Bussy, 

Lientenant général des Armées du Roi, 
reçu à l'Académie en 166$ , mort le 

9 Avril 1693. 

Je ne pourrois que donner ici un 
extrait de {es Mémoires, qui font & 
feront lus de toute la France , foit par 
curiofité pour les faits hiftoriques , foit 
par goût pour l'élégance de la diction, 

Au lieu donc de les gâter en les abré. 
gant , j'aime mieux ne rapporter que 
fon épitaphe , telle qu’on la lit dans 
Notre-Dame d’Autun , où il eft inhu- 
mé, Je voudrois feulement que la for+ 

L 
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me de ce volume permit d’efpacer less 
Hignes , comme le ftyle lapidaire le de... 
mande, | 

Epitaphe de M. 1EComTe Dr Bussy: 

Ici repofe haut & puiffant S'eignenr 
ZMefire Rocer DE RABUTIN , Cheva. 
lier, Comte de Buffy ; plus confidérablée 
par Jes rares qualiteY, que par [a £randée 
naifance 3 plus illuffre par [es belles ac: 
tions ; qui lui attirérent de grands em. 
plois , que parces emplois mêmes. 

Il entra aufli-t0t dans le chemin de Lai 
gloire , que dans le commerce dn monde 3: 
© dès fa quinzième année il préféra l'hon. 
neur de fervir [on Prince, aux plaifirsi 
d'une jéuneffe molle € oifive. | 

Capitaine en même temps que [oldat , ill 
fut d'abord à la tête de La première Com 
Pagnie du Régiment de Léonor de Rabntiw 
Corte de Buffy fon pére ; © bien-16r après: 
Colonel du Régiment | qu'il w'acheta que 
par des périls © par d'heurenx fuccès. A 
ne dut auffi qu'a fa conduite & à.[on cons 
rage la Erentenance de Roi dn Nivernois 
© lacharge de Confciller Ÿ Etat. 

- La fortune d'intelligence cette fois avec: 

CE 
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le mérite , lui fit avoir la charge de Mef. 
tre de Camp de la Cavalerie légére. Le Roi 
de fit enfuite Lieutenant genéral de [es Ar 
mées à l’âge de trente-cing ans. Une fi 
prompte clévarion fut l'ouvrage de la juf- 
tice du Souverain , ® non de la faveur 
d’ancur patron. 
Î joignit toutes les graces du difcours à 

routes celles de [a perfonne | © fut l’au- 
reur d'un genre d'écrire inconnu jufqu'& 
fui. L’ Académie Françoife crut s’honorer: 
en lui offrant une place d’Académicien. 

Enfin prefque au comble de la gloire ; 
Dieu arrêta [es profpériteX : © par des 
difgraces éclatantes il le détrompa du mon 
de. dontil avoit êté jufque-là trop occupe. 

Son courage fut toujours an deffus de 
fes malheurs. I] les foutint en [ujet [on 
mis , Oen chrétien réfigné. Il employa le 
temps de [om exil à fe bien inftruire de [a 
religion, à former [a famille, © à louer 

… fon Prince. 
Après avoir été long-temps éloigné de 

La Cour , il y fur rappelé avec agrément, 
© honoré des bienfaits de [on Maïre. 

Lamort le trouva dans de faintes difpo- 
_frions. On le perdit le 9 d'Avril 1693,en 

+ da foixante © quinXiéme année de fon age. 
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Qui que vous foyez , prie pour lui. 
» Louise DE RABuTiN , Comtelle 

» d’Alets , fa chére fille, & fa fille dé. 
» folée, a voulu par cette épitaphe inf- 
atruire la Poftérité , de fon refpect , 
» de fa tendrefle, & de fa douleur, 

OUVRAGES DE M. DE BUSST: 

I. Hiffoire amourenfe des Gaules, 1665. 
II. Difcours à [es Enfans [ur le bon ufa 

ge des adverfitez , © [ur les divers évé- 
nemens de favie. Paris, 12. 1694. 

[I]. Afémoires, Deux volumes. Paris ; 
4. 1694. | 

IV. Lettres. Quatre volumes. Paris , 
2 21607: 

V. La Vieen abrégé (x) de Madame de. 
Chantal. Paris , 12. 1697. 

VI. Æifloire en abrégé de Louis le Grand. 
Paris, 12. 16909. 

VIT. Lettres (2) nouvelles. Trois volu- | 
mes, Parts, 12. 1709. 

_{n) Cette Vie paffe pour Etre de Madame fa 
Comteffe d’Alets. 

(2) Dans les derniéres éditions, ces trois 
volumes ont étéincorporez aux quatre précé- 
dens , & toutes les lettres mifes en leur ordre 
chronologique. 
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XX VTT 

PIERRE) CU RE AT 

DE LA CHAMBRE, 

Cure de Saint Barthélemi , recu à lAcai 

démie le 24 Mars 1670, mort les 

Avril 1693. 

A la mort de fon pére l’un des pre. 
miers Académiciens , il fouhaita paf_ 
fionnément de lui fuccéder : mais quel- 
que digne qu’il en fût, on le pria d’at- 
tendre une autre place vacante : exprès 
pour ôter à quiconque viendroit après 
lui, tout prétexte de compter en quel. 
que façon fur des droits héréditaires , 
qui dérogeroient à la liberté des éle. 
étions. 

Il fit dans fa jeuneñle le voyage de 
Rome, où il connut particulièrement 
le Cavalier Bernin ; & 1l en rapporta , 
ne.difons pas feulement du goût pour 
la Peinture & pour la Sculpture ; mais 
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une paffion férieufe | qui le maîtrifu 
toute fa vie. 

À l'égard.des lettres , quoiqu'il less 
eût principalement cultivées par rap 
port à l’éloquence , il manquoit cepen— 
dant d’une des parties eflentielles de: 
l’Orateur , qui eft la mémoire, 11 l’a 
voit prompte à retenir , quand il ap 
prenoit par cœur : mais lente à luiren… 
dre fes mots , quand il déclamoit. Ainfi 
fa pronociation étoit fans force & fanss 
grace. Mais ce défaut n’avoit lieu que: 
dans fes difcours d’apparat, Hors de-là,, 
& pour les prônes qu'il faifoit danss 
fon églife, ilne s’affujétifoit point à fa 
mémoire, Après s'être rempli du fu2- 
jet qu'il vouloit traiter , il fe livroit ai 
fon talent, qui étoit admirable pour les 
pathétique. Un cœur (x) facile a sé 
mouvoir lui fournifloit ahondammentt 
ces grandes figures , ces tours animez ;; 
qui font les armes de la perfuafon.. 
Quand donc il récitoit un difcours faitt 
à loifir , on l’admiroit froidement , ill 
n'y étoit que difert : & quand il faifoitt 
#n prône fur le champ , on étoit prètt 

d’eni 
« (à) Peéus cf quod difertos facit. Quintili 
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d'en venir aux larmes , il y étoit Ora- 
teur. 
* Un peu fourd dès fon enfance , il 
trouvoit mieux {on compre à parler 
beaucoup qu'à prêter l'oreille , & il 
parloit très-bien, Mais fur le recueil 
qu'on à fait(2) de fes prétendus bons 
mots , nous ne faurions ne pas plain. 
dre le fort d’un homme d’efprit, qui 
tombe après fa mort entre les mains 
des compilateurs. 

Paris fut défolé par la famine {ur la 
fin de l’hyver 1693, & la paroiïfle de 
Saint Barthélemi, pleine de menu peu 
ple, fut bien-tôt accablée de mourans, 
Alors M. de la Chambre , non con. 
tent de procurer les fecours de l’ame, 
vend tout ce qu’il avoit le plus aimé, 
tableaux & livres, pour fecourir la mi- 
{ère publique. Il fe réduit au point de 
n'avoir plus que fa vie à donner pour 
fon troupeau, Enfin la contagion des 
brebis gagne le pañteur , & il eft la vi, 
étime de {on zéle. 

Tous fes ouvrages , hors Les Haran= 
gues 

(2) Dans Vigneul-Marville | & dans les 
houvelles éditions de Moréri. id 



304 H1SToIRE 
gues qu'il a prononcées dans l’Acadé.… 
mie, font imprimez #7-quarto chez Ma 
bre-Cramoify , avec des vignettes &: 
des fleurons qui marquent fon goût 
pour le Deflein. 

OUVRAGES DE M. DE LA CHAMBRE.. 

XI. Panégyrique de la B. Rofe. 1669. 
ÏI. . . . de Saint Charles Borromee.. 

1670. 

III. . .. de Sainte Thérele. 1678. 
IV. ... de Saint Louis. 1681. 
V. Oraifon funébre de 21. Seguier. 16722, 
VI. . .. de la Reine. 1684. 
NII. Préface pour fervir à l’Hiffoire des 

la Vie des ouvrages du Cavalier Ber-s 
ain, avec [on Eloge. 1684. | 

| 

ESS ES ENS LOS ENS EN ES LOI LS ENS ENS | 

D ObS 

NICOLAS POTIER DE NOVION,, 

Chevalier, premier Préfident du Parlementt 
de Paris, reçu à l’Académie le 27 Mars 

1681,/ort le premier Sept. 1693. 

J'ai demandé , jai long-temps at. 
tendu des mémoires fur la vie de cett 

illuftres 
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flluftre Magiftrat : & me a enfint 
obligé de publier mon ouvrage, fans 

- avoir pu l’embellir d’un article , qui 
devoit en faire un des principaux Of = 
hemens. 

Pos cute en Ego Lg fees ML EN 

ie. 

LOUIS IRLAND DE LAVAU, 

Treforier de S, Hilaire le Grand de Poi- 
tiers | Garde des livres du Cabinet dn 

Roi , recu à l’Académie le 4 Jai 
1679 , mort le 4 Février 1694. 

Il étoit d’une (1) nobleffe des plus 
anciennes ; & {on pére, Contrôleur 
général de ts maifon de la Reine Anne 
d'Autriche , lui avoit laiflé fuffifam. 
ment de bien pour qu ‘il püt fe deftiner 
à quoi il voudroit, D'abord il elpéra 
faire fon chemin dans les affaires étran- 
gere. Il accompagna dans cette “a 

es 

(1) Voyez les: Lettres patentes rapportées 
&ans le Mercure Galant , Février 1694. 

tes 
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les Seigneurs qui allérent de la part dut 
Roi à l'élection de l'Empereur Léo- 
pold. Il fe tint une ou deux années en. 
Allemagne, & vit la plufpart des Cours 
du Nord , pour apprendre leurs diffé. 
rens intérêts. De la il pafla à Rome, 
où il eut occafion d’éprouver que les: 
traveiles qu'ont à efluyer ceux qui fe 
mêlent des affaires publiques , font 
certaines ; & que leurs récompenfes 
ne le font pas. À fon retour en France 
il quitta l’épée , & fe mit dans l’état 
éccléfiaftique , non point par ambition, 
mais par goût, & pour joüir d'une vie 
paiñble & réglée. 

Au nombre de fes amis étoit le Ma- 
réchal de Vivonne ; & par cette raifon ! 
M. Colbert l’employa fous main pour | 
faire réuffir le mariage qu’il fouhaitoit 
paffionnément d’une de fes filles avec: 
le Duc de Mortemart. Ce grand Minis, 
ftre , eftimant, commeil devoit, une 
telle alliance , voulut en marquer fan 
reconnoiffance à M. l’Abbe de Lavau M 
qui en fut le feul négociateur. 11 lui 
donna le choix des graces qu’il pou 
voit lui procurer, charges , abbayes } 
penfions, Que lui.demanda M. l'Abbé 
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de Lavau , préférablement à tout à 

. Une place dans l’Académie, 11 choifit 
de toutes les graces qu’on lui jettoit à 
la tête , celléqui dépendoit le inoins de 
M. Colbert, & pour laquelle M. Col. 
bert devoit avoir le plus de contradi- 
étion à craindre. Car,quoique M. l’Ab- 
bé de Lavau fût recommandable par {à 
naiflance , par fa probité , & par Ë, po- 
liteffe , on doutoit qu’à toutes ces bon- 
nes qualitez il joignît, du moins juf- 
qu'a un certain degré , les talens d’un 
Académicien, Mais enfin fes confréres , 
après lavoir poflédé quelque temps , 
reconnurent que la fupériorité des ta- 
lens pouvoit être utilement compenfée 
ar la douceur des mœurs , & par le 

éterde fe rendre aimable, 
_ Je vois par les Regîtres de l’Acadé- 
mie, qu'il s’y eft fait à fon occafion 
deux Réglemens : dont le premier ef. 
Qw'aux féances publiques on ne life au. 
cûn ouvrage étranger , C'elt-à-dire, dont 
l’auteur ne foit pas membre de la Com- 
pagnie, | : 

uant à l’autre , il concerne le Ser 
vice qui fe doit faire pour un Acadé. 
micien mort , aux frais de ceux qui 

Cci 
muse hs Kg? 
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ont actuellement Dire&eur & Cham: 
celier. Or il arriva que Pierre Corneil- 
le étant mort la nuit du dernier de 
Septembre au premier d'Ottobre, l'Ab- 
bé de Lavau & M. Racine fe difputé. 

rent l’honneur de lui rendre les de 
voirs funébres.. J’étois encore Dire- 
teur, quand Corneille ef mort, di- 
foit PAbbé de Lavau. Et moi, difoit 
Racine , j'ai été nommé Directeur le : 
jour même de fa mort, avant que le 
fervice pût être fait. On décida en fa. 
veur de PAbbé de Lavau ; & c’eft ce 
qui donna lieu à ce mot de Benferade , 
où le double fens eft affez vifible. S; 
quelqu'un de nous, dit-il à Racine , 
avoit pu prétendre d'enterrer A1. Cor | 
neille , c'étoit vous , AMonfieur : cependant 
Vons ne l'avez pas fait. | 

Au refte , nous apprennons par une 
épigramme (2) de M. Defpreaux , que 
dans la fameufe querelle fur le mérite 
des Anciens & des Modernes , l'Abbé 
de Lavau tenoit pour M. Perrault ; & 
il eft jufte qua ce fujet je dife, non 
en Critique, mais en pur Hiftorien , 

pour 
_ (2) La XX, dans les nouvelles éditions, 
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‘pour lequel des deux partis l’Académie 
parut {e déclarer. Rien de plus facile, 
Pour cela il n’y a qu’à voir de qui el- 
le étoit (3) compofée en 1687. Alors 
les principaux Académiciens , CEUX qui 
avoient le plus de réputation dans les 
lettres | c’étoient bien certainement 
Meffieurs Racine, Huet, la Fontaine , 
Regnier , & Defpreaux. Voyons donc 
leur opinion. 

JT, Racine , dans la Préface de {on 
Iphigénie, s’eft affez expliqué. 

… IL. Perrault ayant envoyé {es Paral_ 
_ léles à M. Huet, celui-ci entreprit de 
le-tirer d'erreur, par une lettre inférée 
dans le recueil de fes Differtations : 
outre qu'il revient encore plus d’une 
fois à la charge dans Huetiana , livre 
Qu'on peut regarder comme fon Tefta- 
ment litéraire. 

III. À l'égard de la Fontaine , fans 
toucher ici à fes autres OUVrages , Con 
téntons-nous d’une (4) Epitre qu'il 

| compofa 
(3 ) Le Poëme du Siécle de Louis le Grand , 

origine de la querclle, fut là dans l’Académie 
le 27 Janvier 1687. 

(4 ) Epitre à M. Huet , en lui donnant un 
Quintilien traduit par Tofcanella, 
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compofa dans le fort de la FIRE &É' 
où , après avoir dit nettement , 

Que faute d'admirer les Grecs € les 
Romains , 

On s'égare en voulant tenir d'autres: 
Chemins . 

il ajoûte : 

Je vois avec douleur ces routes HÉPTi 0 
es. 

Arts guides, tout eff dans les champs 
Elyfees. | 

J'ai beau les évoquer ; j'ai beau van 
ter leurs traits ; 

On me laiffe tout feul admirer leurs 
attraits. 

Térence ef? dans mes mains ; je m'inffruist 
dans Horace ; L 

Homére É [on rival font mes Dieux ds) 
Parnaffe. 

Je le dis aux rochers : on vent d'autres 
difconrs ; 

IVe pas loner [or fiecle eff parler à desh 
ourds.. 

Je Le loue, © je [ais qW'il n’eft pas 
fans mérite 

Mais près de SE grands noms noir 
gloire ef petite 



" 
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IV, Homére étant un des Anciens , 

Contre qui Perrault s’eft Le plus déchat 
né , l’Abbé Reonier eflaya de le faire 
connoître par une Traduction en vers: 
François du premier livre de l'Iliade .. 
précédée d’une longue Préface où il 
montre , non-feulement beaucoup de 
zéle , mais beaucoup de raïon & dé 
oùût, | 

- V. Je ne dis rien de M. Defpreaux, 
On ne fait que trop avec quelle vis 
gueur il combattit. [1 ne fe contenta 

pas d’aiguifer, il empoilonna fes traits, 
. Pour anéantir donc Homére , So 
phocle , Euripide , Térence, Virgile, 
Horace : pour oppofer à Racine à 
Huet , à la Fontaine, à Régnier, à Def 

preaux : nous avons d’Académiciens 
juiqu'en 1687 Meffieurs de Lavau, & 
Charpentier , guidez par M. Perrault, 
qui avoit eu pour précurfeur M. des 
Marefts. 

Ê É 

a D ( 
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XX X 1. | 

PHILIPPE GOIBAUD DÜ BOIS, 

recu à l’Académie le 12 Novembre 1693; 
mort le premier Juillet 1694. 

Puifqu’il n’a point laïffé d’enfans , àt 
qui la connoiflance. que l’on aura de: 
fon origine, puifle nuire , où déplaire;; 
& que d’ailleurs nous devons , comme: 
je crois lavoir déjà remarqué , faire: 
fentir à ceux dont la naiffance eft ob. 
{cure , qu’il ne tient qu’à eux de s’éle. 
ver par la voie des Lettres ; je ne me; 
ferai pas un fcrupule de dire que M. 
du Bois ,.cet auteur de tant d'ouvrages: 
fi graves , commença par être Maitre: 
à danfer. | 

Il fut produit en cette qualité aus, 
près du ( 1) Duc de Guife, qui, dans, 
fa plus tendre enfance, ESS fi. 

iert 

(1) Louis-Jofeph de Lorraine , Duc de Gui 
fe ,né en 1650, mort en 1671. 
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mitié pour lui, qu'il ne voulut point d'autre Gouverneur, Ce n’eft pas une choferare, qu’il y ait dans les hommes de tout autres talens, & des talens bien plus eflentiels , que ceux dont leur _profeflion leur donne lieu de faire u{a. ge. On ne fut pas long-temps à l’é- 

prouver dans M. du Bois: & fi , par fon premier mêtier , il étoit propre à for. 
mer fon difciple aux exercices du corps, la fuite fit voir qu'il l’étoit in. 
finiment plus à lui donner des leçons de morale , &à lui in{pirer l'amour de la vertu. 4 

Pour fe mettre en état de bien faire fon emploi, il eut le courage d’appren- 
dre les élémens du Latin à l’âge de 
trente ans. Il s’y appliqua par le con feil de Meffieurs de Port - Royal , qui gouvernoient , non-feulement Made_ moilelle de Guife, mais tout ce qui ap- 
prochoit cette vertueufe Princefe. Il ies choifit pour directeurs, & de fa 
confcience , & de {es études. I] devint 
fous leur difcipline un modelle de ré. 
gularité, ]l prit même aflez leur ma. 
miére d'écrire : ce ftyle grave, foutenu, 

“D d 
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périodique, mais un peulent, & trop 

uniforme, 
Après qu'il eut fagement élevé- le 

Duc de Guife, il eut la douleur de le 

voir mourir à la fleur de l’âge. Dès- 

lors , maître abfolu d’un grand loifir , 
il fe deftina entiérement à traduire les 

ouvrages qu'il jugea les plus utiles, foit 

de Saint Auguftin , foit de Cicéron. En 

même temps , pour avoir avec qui par- 

tager l'ennui , ou la douleur de fa bi 

tude , il prit le parti de fe marier. IL 

étoit de Poitiers , & le hazard ayant 

amené à Paris une de fes anciennes 

connoiflances , la veuve d’un de fes 

compatriotes , il l’époufa. 

Oferai-je , pour donner ici une idée | 
de fon ftyle , rapporter ce qu'une Da- 

me, qui a du goût , & qui le nourrit 

de bonnes lectures , m’a fait penfer fur 

ce fujet? Elle me demanda comment 

il f pouvoit faire que S. Auguftin & 

Cicéron, deux auteurs qui ont écrit fur 

des matiéres fi différentes , & qui ont 

vêcu en des temps fi éloignez l’un de 

l’autre , euflent un ftyle tout à fait 

femblable ? Je lui demandgai à mon 

tour , où elle avoit donc trouvé cettei 
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je , dans le choix , ou dans l’arrange. 
ment des mots » Eft-ce dans le tour des penfées à C’eft , Me dit-elle ; dans M. du Bois. J'y trouve que Saint Au- 
uftin & Cicéron étoient l’un comme re , deux grands faifeurs de phra- fes, qui difoient tout fur le même ton. _ Rien , peut-être , ne fait mieux {en.. tir de quelle importance il ef pour bien traduire, d'entrer fi fort dans l’ef.: ptit de fon auteur ; Qu'on parvienne à ne faire qu'un avec lui. Un habile Traducteur doit être un Protée , qui n'ait point de forme immuable , & qui fache prendre toutes les diverfes for _més de fes originaux. Mais pour cela, outre Ja fouplefle de génie , il faut de la patience : vertu qui manque plus que le génie aux François | & qui Manque fur-tout aux Traducteurs. Car tout écrivain ne fait d'effort, qu’à pro. portion de la gloire qu’il fe promet de fon Ouvrage ; & comme les Traduc- tŒœurs favent que le préjugé du Public n'attache qu’une gloire médiocre à l:ur travail auffi font-ils fujets à ne faire que des efforts médiocres pour y réuflir, 

b. 
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e n’accufe pourtant pas M. du Bois 

de s'être négligé. Au contraire, lPem- 

preinte d’un grand travail n'eft que 

trop vifible dans fes écrits. Mais ce 

que je m'imagine , c’eft que l’élocution 
de Cicéron l'ayant defefpéré fouvent, 

& celle de Saint Auguftin l'ayant dé- 

goûté plus fouvent encore, il s’eft cru 

permis de les jetter, fi j’ofe ainfi dire, 

dans le même moule , en leur prêtant 

à l’un & à l’autre fon ftyle perfonnel, 

À l'égard des favantes notes, dont 

il accompagne fes Traduétions de Saint 

Auguftin, foit pour éclaircir des points 

chronologiques , foit pour rétablir le 

texte, perfonne aflurément ne croira 

que ce foit l'ouvrage d'un homme qui 

avoit commencé fi tard fes études, Ainfi 

ce n'eft point faire tort à fa mémoire, 

& c’eft faire grand honneur à ces notes, 

d’avoir qu’elles font de M. l'Abbé de 

Tillemont , fon ami particulier. 

Il a mis à la tête des Sermons de Saint 

Auguflin, une longue Préface, où il dé- 

ploie toute fon éloquence , pour prou- 

ver que les Prédicateurs doivent renon- 

cer à l’éloquence : que la Chaire ne 

fouffie point de ces figutes qui s'em 
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parent de l'imagination | point de ces 
tours, qui remuent les päffions : ëc 
qu'en un mot l'Evangile , dont la fim- 

_ plicité a tant de charmes, doit là-deffus 
férvir de règle à ceux qui l’annoncent, 

Aufli-tôt que cette Préface fut im 
primée , & avant qu’elle fût répandu 
dans le Public , il en fit tenir un exem. 
plaire à M. Arnauld, comme au fou. 
vérain juge de fa doctrine, Dans la ré 
ponfe que lui fit M. Arnauld , & qui a 
été (2 ) imprimée plus d’une fois , ce 
nouveau fyftéme eft foudroyé. Il füe 
aflez heureux pour ne Ja point voir ; 
car la mort prévint en lui la douleur 
qu'il auroit euë de fe voir contredit 3 
ou pluftôt anéanti par fon maître. Il 
S'étoit retiré à Vincennes pour éviter 

4 mauvais ait des fiévres pourprées ; 
dont Paris étoit infe@é ; mais Ïe mau_ 

| | Vais 
(2) Imprimée d'abord fous le titre de Réfle- ions [ur l'Eloquence des Prédicateurs . à Da fIS , 12. 169$ : & une feconde fois » avec des Lerttes de M. de Sillery Evêque de Soiflons con- tre le P. Lamy Bénéditin , fur le même fujet , dans un Recueil dont la Préface ef du P. Bou- hours, & qui a pour titre : Réflexions fur l'E- loquence. Paris, 12. 1700. 

D d ii 
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vais air alla ly chercher , & il n’eut 
que le temps de fe faire rapporter chez 
lui, où il mourut le feptiéme jour de 
{a maladie , âgé de foixante-huit ans. 

OUVRAGES DE M. DU BOIS. 

I. Réponfe à La lettre de M. Racine , con- 
tre M, Nicole , datée du 22 Mars 

HAMGOD, 
IT. Difcours [ur les penfées de M. Paf- 

Cal. Paris, 12.1672. 
INT. Difcours [ur les preuves des livres 

de Moyfe , imprimé à la fuite des 
Penfées "de JM. Pafcal. Paris , 12. 
1072: 

Traductions. 

I. De Saint Auguftin , les deux livres de 
La prédeflination des Saints , © du don 

"de la perfévérance. Paris, 12. 1676. 

Her Les livres de la maniére 

 d’enfeigner les principes de la Religion 
Chrétienne à ceux qui n’en font pas en- 
core infiruits : avec les Traitez de law 
Continence , de la Tempérance , de la 

Patience, © contre le ]Menfonge. Pas 

ris, 12, 1678, 



DE L'ÂCADEMIE. 319 
YET. . . . . Les Lettres. Deux volu- 

mes, Paris, fol. 1684. 
AV: 2, LL Les Confeflions: Paris ,:8; 

. PERS Les deux livres de la véri- 
table Religion , © des Mœurs de VE- 
glife Catholique. Paris, 8. 1690. 

VI. Les Sermons [ur le Nonvean Teffa- 
ment. Paris, 8. Tom.I, & II, 1694. 
ESS NL 'r700, 

MERS eee Le livre de lefprit © de 
la lettre. Paris , 12, 1700. 

VIIL De Cicéron, les Offices , Paris, 
HO: 1691. # 
IX. . . ./. Les livres de la Vieilleffe 
© de L Amitie avec les Paradoxes. Pa- 

» ris, 8 16917. 

RO PARC PRO PC PU PARC RC PAC TA 

KXXLE | 

JEAN BARBIER D'AUCOUR, 

Avocat au Parlement , recu à l’Acadé- 
mie le 29 Novembre 1683 , mort le 

13 Septembre 1694. 

Dès l’âge de quatorze ans il quitta 
Langres {a patrie, dans la vûë de cher 

Dd ii 
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cher à fe poufler de lui-même, Sort 
premier afyle fut Dijon , où il fic fa 
Philofophie, logeant chez un riche Mas 
giftrat, qui le prit moins pour précep- 
teur de {es enfans , que pour leur com- 
pagnon d'étude, Il gagna enfüite Paris È 
fe mit Répétiteur au collége de Lizieux, 
& en même temps étudia en Droit. 

Il fe brouilla dès-lors avec les Jé- 
fuites , & c’eft à cette brouillerie que 
nous devons fes premiers ouvrages, 
Tous les ans ces Péres expolent dans 
léglife de leur collése , des tableaux 
énigmatiques, qu'ils font expliquer fur 
un théatre , fait exprès pour ce jour- 
là, & qui cache le maître autel. Ceux 
qui veulent y parler , ne le doivent fai. 
re qu'en Latin. Or il arriva qu'en l’an- : 
née 1663 , M. d’Aucour s’étant mis de 
la partie, il laiffa échaper quelques ter. 
mes peu modeftes. Averti par le Jé- 
fuite qui préfidoit à cet exercice , de 
mefurer fes paroles, parce qu'ils étoient 
dans un lieu facré , il répondit bruf- 
queément : S2 locus eff facrus | quarè 
exponitis? Il ne put achever {à phrafe ; 
car de toutes parts , les écoliers , Con) ! 
me autant d’échos, répétérent fon bar 
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barifme ; les maîtres en rirent ; & le 
fobriquet d’ Avocat Sacrus lui en de. 
 meura. 

Si je rapporte cette petite hiftoire 
de fa jeuncife, c’eft pour montrer de 
combien peu s’engendrent quelquefois 
les averfions , ou Le inclinations | qui 
nous dominent toute la vie, Jamais 
M. d’Aucour n’oublia que les jéfuites 
avoient 11, Il fit d’abord contre eux une 
Satire en vers burlefques , intitulée 
l’'Onguent pour la brilure ; & parce 
qu'on l’accufa d’y avoir effleuré des 
matiéres trop férieufes pour trouvef 
lace dans le burlefque , auffi-tôt il pu- 

blia fon apologie : mais conçue de tel. 
le forte qu’en tâchant de mettre fa re. 
ligion à couvert , il redouble les inju- 
res qu'il avoit dites à fes ennemis. 

Par la méme raifon qu'il s’éloignoit 
des Jéluites , il fe lia avec Meflieurs de 
Port-Royal : & quand l’illuftre Racine 
les eut attaquez par cette ingénieufe 
lettre, dont je parle ailleurs, il recher.. 
cha l'honneur de luter contre un athlé- 
te fi terrible. 
… Mais de tous fes combats , les plus 
fameux intérefle le P, Bouhours , 1 
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meilleure plume d’une Compagnie , 
qui juiqu'alors tout occupée à former: 
des Petaux & des Sirmonds, avoit pa=. 
ru dédaigner un peu notre langue. On. 
fentit dans les Enrretiens d'Arifle @ 
d'Eungéne,un auteur capable de tenir tê- 
te à ceux qui fe piquoient de favoir le 
mieux écrire, Sa gloire blefla tellement 
M. d’Aucour , qu’il entreprit de le 
critiquer : & il découvrit effeétivement 
une infinité de petites taches dans un 
livre que tout le monde admiroit. Preu 
ve bien fenfible de cette vérité, qu'il 
y a peu de bons livres, dont on ne puif. 
{e faire une critique très-bonne. Car 
il faut convenir que l’ouvrage de M. | 
d’Aucour eft admirable en fon genre , 
qu'on y trouve de la délicatefle, de la 
vivacité , de l’enjotiement , un favoir 
bien ménagé | & un goût sûr, qui faifit 
jufqu'à l’ombre du ridicule dans un a- 
mas d'excellentes chofes , comme le 
creufet fépare un grain de cuivre dans 
une once d’or, il 

Quant à fes Fatums , j'ai entendu 
dire aux gens du mêtier , que c'étoient) 
des modelles , & que s’il avoit voulu 
plaider , il auroit été lornement du 
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Barreau. Mais la premiére fois qu’il 
parut , devant faire un Plaidoyer d’ap- 

| pus il n’en prononça que cinq ou fix 
ignes , & demeura (1) court. Depuis 

cet accident , qui peut arriver à des 
Orateurs confommez dans leur art , il 
ne voulut plus s’expofer à plaider ; & 
il fe contenta d’écrire dans Les occa- 
fions d'éclat. Hardi la plume à la main, 
il avoit hors de là une certaine timi- 
dité , dont je m’imagine que fa mau- 
vaife fortune , encore plus que fon 
tempérament ; pouvoit bien être la 
caufe, | 

Jamais, en effet, la fortune n’a moins 
bien traité un homme de mérite. La 
feule chofe qu’elle fit pour lui, ce fut 
de l’approcher de M. Colbert , qui lui 
confia l'éducation d’un de fes fils, & 
lui donna quelque commiffion dans les 
Bâtimens, Mais les épargnes qu’il put 
faire dans cet emploi , il les mit à des 

entreprifes 

(x) Defpreaux , piqué de ce que d’Aucour 
avoit écrit contre Racine, le défigne à la fin de 
fon Lutrin. 

Le nouveau Cicéron , pâle , défiguré , 
Cherche en vain fon difcours ; dc. 
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entreprifes commencées fous M, Col. 
bert, & qui échoüérenr à la mort de ce: Miniftre | fans qu'il pât même retirer. fes avances, Enfin » Pour avoir de quoi fubfifter , il époufa la fille de fon Li- braire, 11 n’en eut point d’enfans , & il MOurut d’une inflammation de poitrine, dans fa cinquante-troifiéme année. 

Les députez de l’Académie qui allé. 
tent le vifiter dans {à derniére mala- 
die , furent touchez de le voir mäl lo 
gé. Ma confolation , leur dit-il , & ma 
très-grande confolation , C'eft que jene laifle point d’héritiers de ina mifére, L’Abbé de Choify , l’un des députez , 
lui dit poliment : ons laiffez un nom. qui ne mourra point. Ah! c’eft de quoi 
je ne me flate pas , répondit M. d’Au. 
cour, Quand mes. ouvrages auroient d’eux - mêmes une forte de prix, j'ai péché dans le choix de mes fujets. Je n'ai fait que des (2) Critiques, ouvra- 

ges 

(2) Le P. le Long , ##m.17419, lui attri_ uË , mais à faux , la Réponfe à la Critique de la Princefle de Cléves : elle eft d'un Abbé de Charnes , auteur de la Vie du Taile impri- mée en 1690. 
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ges peu durables, Car fi le livre qu’on 
a critiqué, vient à tomber dans le mé. . 
pris , la Critique y tombe en même 
témps, parce qu'elle pafle pour inuti- 
le : &fi, maloré la Critique , le livre 

_ fe foûtient , alors La Critique eft pareil- 
lement oubliée | parce qu'elle pale 
pour injufte. 

OVVRAGES DE 24, D’AVCOUR, 

I. L'Onguent pour la brülure : piéce d'en 
viron 1800 vers, 1664. | 

IT. Apologie de l'ouvrage précédent ; 
fous le titre de Lettre d'un AVocat à 
un de fes amis , datée du premier 
Avril 1664. 

ÜI. Rcponfe à la Lettre de 1. Racine 
contre M. Nicole, datée du pre 
mier Avril 1666. 

IV. Sestimens de Cléante [ur les Entre 
tiens d'Arifle S d'Engéne. Paris, r 2) 
+om. 1, 1671.11 , 1672, 

V. Apollon vendeur de Mithridate ARS Fo 
tiré en vers irréguliers contre M. Ra. 
cine , imprimée ailleurs fous le titre 
d’Apollon Charlatan, 1675. 

NI, Difcours fur Le rérabliflément de La 
Janté du Roï, Paris , 4, 1687, 
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VII. Remarques [ur deux Difcours pro. 

noncez à l'Académie Françoife [ur le 
 rétablifement de la fanté du Roi, Pa. 
ris , 12: 1688, | 

VIII. Divers Faëlums , & Mémoires. 
# 

CHI D CE D CFD AD DD ND CDD ED DD à 

RER RNA 
JEAN-LOUIS BERGERET, 
Sécrétaire de la Chambre @ du Cabinet 

_ du Roi, reçu à l’Académie le à Jan. 
Vier 1685 , mort le 9 OE. 1694. 

On fait comment il força les barrières 
de l’Académie, Deux places vaquoient 
en même temps : celle de Corneille. 
l'aîné , deftinée au cadet ; & celle del 
Cordemoy , deftinée à Ménage , qui, 
par quantité d'ouvrages favans & uti-! 
les , avoit réparé le tort que {a Requète 
des Dilionnaires , pur badinage de fa 
jeuneffe , avoit pu lui faire dans l'efprit \ 
de quelques Académiciens. Une puif_n 
fante (x) brigue fit tomber cette fecon 

de 
(1) Toute Ia maifon Colbert , dit Ménage, 
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de place a M. Bergerer, par une préfé. 
rence injufte , 

Dont la troupe de Ménage 
+ Appela comme d'abus 
An Tribunal de Phébus , 

dit hardiment Benferade dans fes Por. 
traits des quarante Académiciens , \às en 
pleine Académie le jour même que M. 
Bergeret fut reçu, | 

Il étoit Parifien , il avoit été Avocat 
général au Parlement de Metz, & lorf. 
qu'il follicita une place dans PAcadé_ 
mie , il étoit a@uellement premier 
Commis de M. de Croiffy Miniftre 
d'Etat, 

XXXIV. 

» fit une affaire de conféquence , de cette affai- 
» re : Meflicurs de Seignelay , de Croiffy , le 
5 Coadjuteur de Roïen , le Duc de Saint- Ai 
» gnan , follicitérent en perfonne pour Berge- 
pret, avec plufieurs Dames de la Cour. Anti= 
n Baillet , ch. LXXII. 

* (2) Voyez ci-deflus, pag. 165. 

VE 



328 H1SToIRE 

XV, 

JEAN DE LA FONTAINE, 
Reçu à Académie le 2 Mai 1684, mort: 

le 13 Mars 1695, 

Il naquit (1) le $ Juillet 1621 à 
Chateau-Thierry, où fon pére étoitt 
Maître des Eaux & Forêts. 

À l’âge de dix-neuf ans il entra danss 
l'Oratoire, & dix-huit mois après ill 
en fortit, Quand on aura vû quel hom— 
me c’étoit , on fera moins en peine de 
favoir pourquoi il en fortit, que de 
favoir comment il avoit fongé à fe 
mettre dans une maifon où il faut s’af| 
fujettir à des règles, 

Pour le connoître à fond, nous 
avons deux chofes à confidérer en lui! 
féparément , l’homme, & le Pocte, 

Jamais homme ne fut plus fima 

ple CE 

(1) de Jean de la Fontaine, ancien bours 
geois de Château-Thierry ; & de Françoife Pie 
doux, fille du Bailli de Coulommiers. 
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qui eft le partage de l'enfance, Difons 
mieux , ce fut un enfant toute fa vie, Un enfant eft naïf , Crédule ; facile ; 
fans ambition , fans fel ; iln’eft point touché des richeffes . il n’eft pas capa. 
ble de s’attacher long-temps au même 
objet ; il ne cherche que le plaifir , ou 
pluftôt l’amufement ; & pour ce qui eft " de fes mœurs , il fe laiffe guider par une 
fombre lumiére, qui lui découvre en 
partie la loi naturelle, Voilà , trait Pour trait, ce qu’a été M. de la Fona 
Haine, ; 

_ Quoiqu'il eût peu de goût pour le mariage, il s’y détermina par complai. 
fance pour fes parens. On lui donna (2) une femme qui. ne manquoit ni d'efprit, ni de beauté, mais qui pour Fhumeur tenoit fort de cette Madame 
Honelta, qu'il dépeint dans fa Nou.. 
velle de Belphégor. | 
Auf ne trouvoit-il d'autre fecrer. que celui de Belphégor , pour vivre en 

paix. 
(2) Marie Héricart , fille d’un Lieutenant au Bailliage Royal de la Ferté. Milon. Ilen a ew ün fils, dont la poltérité fubfifte. 

“be 
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paix. Je veux dire qu'il s’éloignoit de 
fa femme, le plus fouvent , & pour 
le plus long-rcemps qu’il pouvoit, maïs 
fans aigreur & fans bruit. Quandil fe 
voyoit poulfé à bout , il prenoit dou- 
cement le parti de s’en venir feul à Pa 
ris , & il y pafloit les années entiéres , 
ne retournant chez lui que pour vendre 
quelque portion de fonbien, Car voi- 
là de quoi il fubfiftoit dans les com- 
mencemens , parce que ni fa femme ni 
lui ne s’entendoient à faire valoir leurs 
terres , dont le revenu, s’ils les avoient 
bien gouvernées , leur pouvoit fufhre, 
À la vérité, fes Pocfies lui eurent 

bien-tôt acquis de généreux protec- 
teurs. Il recuten divers temps diverfes 
gratifications de M. Fouquet , de Mef- | 
fieurs de Vendôme, & de M. le Prin- 
ce de Conty. Mais tout cela venoit de 
loin à loin, & il auroit eu beloin de 
bien d’autres fonds plus sûrs, & plus : 
abondans , s’il avoit long-temps con- 
tinué à être fon économe. 

Heureufement Madame de [a Sa- 
bliére le délivra de tout foin domefti. 
que , en le retirant chez elle. C'étoit 
une Dame d'un rare mérite, & dont: 
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Pefprit avoit beauré (3) d'homme avec 
graces de femme. Elle fe plaifoit à la 
Poëfñe, & plus encore à la Philofo- 

_ phie, mais fans oftentation. Ce fut 
_ pour elle que Bernier fit l’abrégé de 

Gaflendi. La Fontaine demeura chez 
elle près de vingt âns. Elle pourvoyoit 
généralement à tous fes beloins 3 per 

 {uadée qu’il n’étoit guére capable d’y 
pourvoir lui-même. 
Un jour qu'elle avoit congédié tous 

_ {es domeftiques à la fois , Je nai gardé 
avec moi, dit-elle,que mes trois animaux , 
mon chien , mon chat , © la Fontaine. 

. Joignons à ce mot-la celui de Ma- 
dame de Boüillon. Comme Parbre qui 
porte des pommes eift appelé Pom. 
mier , elle difoit de M. de la Fontaine, 
C’éfun Fablier, pour dire que fes fa- 
bles naïfloient d’elles-mêmes dans {on 
cerveau , & s'y trouvoient faites fans 
méditation de fa part, ainfi que les 
pommes fur le pommier. Tant il pa- 
roifloit n'être bon à rien , & n'avoir 
pas la moindre étincelle de ce feu di 
vin , qui fait les grands Poëtes. 

À 

 “( 3) Lafontaine , Fab. XV, liv. 12. 

Éeiï 
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À fa phyfonomie du moins on n’eût 

pas deviné fes talens. Un foûrire niais , 
un air lourd, des yeux prefque tou- 
jours éteints , nulle contenance. Ri- 
gault & de Troyes l’ont peint au natu- 
rel ; mais l’eftampe que nous en avons 
dans les Hommes illufffes de Perrault , le 
flatte un peu. 

Rarement il commençoit la conver 
fation : & même, pour l'ordinaire, ïl 
y étoit fi diftrait, qu’il ne favoit ce que 
difoient les autres. Il rêvoit à tout au- 
tre chofe, fans qu’il eût pu dire à quoi 
il révoit. Si pourtant il fe trouvoit en. 
treamis , & que le difcours vint à s’a- 
nimer par quelque agréable difpute , 
fur-tout à table, alors il s’échauffoit | 
véritablement, fes yeux s’allumoient, 
c’étoit la Fontaine en perfonne , & non 
pas un phantôme revêtu de fa figure. 

On netiroit rien de lui dans un tête 
à tête à moins que le difcours ne roulât:” 
fur quelque chofe de férieux , & d’inté… 
reffant : pour celui qui parloit. Si des 
perfonnes dans l'affition & dans le 
doute s’avifoient de le confulter , non 
{eulement il écoutoit avec grande at- 

tention, mais je le fais de gens qui l'ont 



DÉBRLTA CAD EME | 242 
éprouvé , il s’atrendrifloit, il cher. 
choit des expédiens , il en trouvoit : 
& cet, idiot , qui de fa vie n’a fait à 
propos une démarche pour lui, don. 
noit les meilleurs confeils du monde. 

Une chofe qu’on ne croiroit pas de 
lui, & qui eft pourtant trés-yraie , 
c'eft que dans fes converfations il ne 
laïfloit rien échapper de Hbre > dt 
d'équivoque, Quantité de gens l'aga- 
çoient , dans lefpérance de lui enten- 
dre faire des contes femblables À ceux. 
qu'il a rimez : il étoit fourd & muet 
fur ces matiéres ; toujours plein dé ref. 
pect pour les femmes , donnant de 
grandes louanges à celles qui avoient 
de la raïifon, &ne témoignant jamais 
de mépris à celles quien manquoient. 

Autant qu'il était fincére dans fes 
difcours , autant étoit-il facile à croire 
tout ce qu'on lui difoit. Témoin fon 
avanture avec un nommé Poignan , an. 
cien Capitaine de Dragons, retiré à 
Château-Thierry. Tout le temps que 
ce Poignan n’étoit pas au cabaret, ille 
pafloit auprès de Madame de la Fontai_ 
ne , qui étoit , comme j'ai dit , une 
Madame Honefta , 
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d'un orgueil extrême , 
Et d'autant plus que de quelque vert 
Un tel orgueil paroiffoit revétu. 

Poignan de fon côté n’étoit point du 
tout galant. On en fit cependant de 
mauvais rapports à M. de la Fontaine, 
& on lui dit qu'il étroit deshonoré s’il 
ne fe battoit contre Poignan. Il le crut. 
Un jour d'été, à quatre heures du ma- 
tin , il va chez lui, le preffe de s’habil- 
ler, & de lefuivre avec fon épée. Poi 
gnan le fuit, fans favoir où, ni pour. 
quoi. Quand ils furent hors de la ville , 
la Fontaine lui dit, Je veux me battre 
Contre toi, où me l’a confeillé ; & après 
Jui en avoir expliqué le fujet, il mit 
Pépée à la main. Poignan tire à l’inf- 
tant la fienne , & d’un coup ayant fait 
fauter celle de la Fontaine à dix pas, 
il le ramena chez lui, où la réconci- 
Hation fe fit en déjeünant. | 

Figurons-nous une République toure 
compofée d'hommes tels que M. de la 
Fontaine. Parmi eux on ne verroit, ni 
fraude , ni menfonge, ni querelle, ni 
procès , ni chicane, niluxe , niämbi- 
tion ,nien un mot aucun de ces monf2 
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tres qui font des ravages continuels 
dans la vie civile. J'avoué que les ter. 
res n’y feroient pas trop bien régies : 
mais c'eft un mal qui feroit tout au 
moins compenfé par le retranchement 
de l'ambition & du luxe. Peut-être n° 
trouveroit-on perfonne capable d’être 
magiftrat, ou foldat : mais dans le cas 
que nous imaginons , le foldat & le Mae 
giftrat feroient inutiles. On fuivroit 
aveuglément l’inftin& de la nature , 
qui porte à fe contenter de pen, & 
à ne goûter que des plaifirs innocens. 
On verroit ce fiécle d’or, que les Poë. 
tes ont dépeint , & qui n’exifta jamais. 

Tout le monde cependant ne m’ap- 
p'ouva point d’avoir trop appuyé à 
la fimplicité de M. de la Fontaine ÿ 
quand je lus derniérement cet article 
dans une afiémblée de l’Académie : & 
ceux mêmes qui rendoient le plus de 
juftice à mes intentions, me confeil. 
Iérent de fupprimer divers traits, qu'en 
effet je fuppiime , de peur qu’on n’en 
prit occafion de rire aux dépens d’un 
ÉCrIVAIN , qui certainement à mérité 
que fa mémoire fût à jamais fous la 
_protection des hennêtes-gens, | 
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Pour le confidérer donc maintenant 

comme Pocte , difons un mot de fes. 
études,de fon goût , & de fes ouvrages. 

. Il étudia fous des maîtres de campa… 
gne,qui ne lui enfeignérent que du La. 
tin , & il avoit déjà vingt-deux ans, 
qu'il ne fe portoit encore à rien, lorf_ 
qu'un Officier, qui étoit à Château 
Thierry en quartier d’hyver, lut de 
vant lui par occafion ; & avec em 
phale , certe Ode de Malherbe. 

Que direz-vous , races futures ; 
S1 quelquefois un vrai difcours 
Vous récite les avantures 
De nos abominables jours ? 

Il écouta cette Ode avec des tranf. 
ports mécaniques de joie | d’admira- 
tion, & d’étonnement. Ce qu'éprouve- 
toit un homme né avec de grandes dif. 
poftions pour la Mufque, & qui, 
après avoir été nourri au fond d’un 
bois ,.viendroit tout d’un coup à enten- 
dre un chveflin bien touché , c’eft l’im- 
preflion que l’harmonie poëtique fit 
fur l’oreille de M. de la Fontaine. IL 
fe mit aufli-tôt à lire Malherbe , & s’y 
attacha de telle forte , qu'après avoir 

| pañle 
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pailé les nuits à l’apprendre par cœur , 
il alloit de jour le déclamer dans les 
bois, Il ne tarda pas à vouloir limi. 
ter ; & fes eflais de verfification, com- 
me il nous l’apprend (4) lui-même, 
‘furent dans le goût de Malherbe, _.; 

. Un de fes parens , nommé Pintrel, 
homme de bon fens | & qui n’étoit (5) 
pas ignorant , lui fit comprendre que , 
pour fe former , il ne devoit pas fe bor.. 
ner à nos Poëtes François : qu’il de. 
voit lire , & lire fans cefle Horace ,: 
Virgile, Térence. Il fe rendit à ce fa. 
ge confeil. Il trouva que la maniére de 

| ces 

(4) Dans fon Epître à M. Huet, en lui en- 
voyant un Quintilien de Tofcanella. 
te pris certain auteur astrefois pour mom 
maître; 
. Al penfa me gâter : à la fin, grace aux 

Dieux, : : 

_ Horacepar bonheur me défilla les yeux. * 
© L'auteur avoit du bon, du meilleur ; € læ 

France , 

Eflimoit dans fes vers le tour dy la cadence: 
Qui neles eût prilezx ? T'en demeurai ravis 
Mais ces traits ont perdu quiconque l'a juivia 

* (5: On ade lui une Traduétion des Epirres 
de Sénèque , imprimée après fa mort par kg 
doins de M. de la Fontaine , à Paris, 1681. 
| FFE 
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ces Latins éroic plus naturelle, plus 
fimple , moins chargée d’ornemens 

ambitieux ; & que par conféquent Mal- 

herbe (jene le dis qu'après M. de la 

Fontaine ) péchoit par être trop beau , 

ou pluftôt trop embelli. Tout ce qui 

tendoit à une plus grande naïveté , 

mais naïveté noble & ingénieule , flat- 

toit fon penchant. | 

Rabelais, que M. Defpreaux appe- 

loit La Raifon habillée en Mafque, fut 

encore un de fes auteurs favoris. Il 

l’admiroit follement. Car tout le mon 

de a entendu raconter là-deffus une ex- 

travagante faillie , dont M. de Valin- 

cour fut témoin , étant chez M. Def- 

eaux avec Meflieurs Racine , Boileau 

le Docteur, & quelques autres per-. 

fonnes, On y parloit fort de Saint Au- 

guftin : la Fontaine écoutoit avec cet- 

te ftupidité , qui étoit ordinairement 

einte {ur fon vifage : enfin il fe ré-. 

veilla comme d’un profond fommeil ,, 

® & demanda d’un grand férieux au Doc. 

teur, s’il croyoit que S. Auguftin eût: 

eu plus d’efprit que Rabelais ? Le Doc. 

teur l'ayant regardé depuis latête jufs, 

qu'aux pieds , lui dit pour toute rés 
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ponfe : Prenez garde, Monfieur de La 
Fontaine , Vous avez mis un de vosbas 
l'envers ; & cela étoit vrai en effet. 

: Mais de tous les modelles qu’il fe 
propofa, Marot eft celui dont il re- 
tint le plus , quant au ftyle. J’entens 
ici par ftyle , un choix de certaines ex. 
preflions , & plus particuliérement en. 
core de certains tours, Or Marot ayant 
le premier attrapé le vrai tour du gen 
re naïf, ila été cenfé depuis avoir dé- 
terminé le point de perfeétion, où no- 
tre langue pouvoit être portée dans le 
genre naïf. Jufque-là qu'aujourd'hui 
encore, malgré tous les changemens 
arrivez dans le François , Le ftyle :Ma- 
rotique fait parmi nous, comme une 
langue à part, dans laquelle notre 
oreille eft faite à fentir des fineffes & 
des agrémens , que l’on ne fauroit lui 
remplacer dans un autre ftyle. C'’eft 
ainfi qu'en Latin, par exemple , nous 
trouvons dans la mefure & dans les 
tours de Catulle, un fel qui n’eft point 
ailleurs. 

_- Après Marot & Rabelais, la Fontai 
ne neftimoit rien tant que l’Aftrée de 
M, d'Urfé. C'eft d’où iltiroit ces imas 

F Fij 
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ges champêtres , qui lui font fami- 
liéres , & qui font toujours un fi bel 
effet dans la Poëfie. Il lifoit peu nos 
autres livres François. Il fe divertifloit 
mieux , diloit-il , avec les Italiens & 
fur-tout avec Bocace, & l’Ariofte, 
qu’il n’a que trop bien imitez. 

Mais ce qu'on ne s'imagineroit pas , 
il faifoit fes délices de Platon & de Plu-. 
tarque. J'aitenu les exemplaires qu'il 
en avoit, ils font notez de fa main à. 
chaque page ; & j'ai pris garde que la 
lufpart de fes notes étoient des maxi. 

_mes de Morale, ou de Politique, qu'il. 
a femées dans fes Fables. 

Pour les traits de Phyfique qu'il ÿ! 
a placez , auffi-bien que dans fon Po. 
me du Quinquina, il les devoit moins: 

aux livres , qu'à fes entretiens avec: 
Bernier le Gafendifte |, qui logeoit: 

comme lui chez Madame de la Sa. 

bliére. 
Tous fes ouvrages ne font pas d’un 

prix égal. Il nous en découvre lui-mês. 

me la raifon, c’eft qu'ila voulu ef. 
fayer trop de genres différens, Je m4: 
gone , dit-il , 
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Papillon du Parnaffe ; © femblable aux 
abeilles , | 

A gui le bon Platon Compare 105 mérs. 
veilles, : | 

Je-fuis chofe légére ; © vole à sont 
fujet 5 

Je vais de fleur en fleur, & d'objet en 
objet. 

A beanconp de plaifir ; je mêle un pes 
de gloire. | 

J'érois plus haut peut-être an Temple de 
| , Mémoire , #3 
Si dans un genre [eul j'avois ufé mes 

jours. <a 
Maïs quoi ? Je fuis volage ex vers com: 

Me ER AMOUTS, 

_ Voilà ,en effet, toût ce qu'ofi peut 
dire fur ce fujet. Le même efprit qui 
préfidoit à {à conduite , préfidoit OU 
compofitions. Efprit fimple, ingénu , 
fenfé, galant: mais inconftant , difs 
trait ; parefleux, Ilne met pas toujours 
la derniére main à un OUvrage : mais 
jufqu'aux morceaux qu’il a le plus né. 
gligez ; jufqu'à fes moindres ébau- 
£hes, tout décéle en lui un grand ma 

F fi] 
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tre , & quieft, à divers égards ; véri- 
tablement original, Auffi eftil regardé 
par tous les gens de goût , comme 
Fun de nos cinq ou fix Poctes , pour 
qui le temps aura du refpect ; & dans 
les ouvrages defquels on cherchera les 
débris de notre langue, ff jamais elle D FAO Al vient à périr. | 

Un jour Moliére foupoit avec Ra- 
cine , Défpreaux , la Fontaine, & Def. 
coteaux, fameux joüeur de flute, La 
Fontaine étoit ce jour-là , encore plus 
qu'à fon ordinaire, plongé dans fes dif. 
tra@tions. Racine & Defpreaux , pour 
le tirer de fa léthargie , fe mirent à le 
xailler , & fi vivement , qu’à la fin Mo- 
liére trouva que c’étoit pañler les bor_ 
nes. Au fortir de table il pouffa Defco. | 
teaux dans l’embrafure d’une fenêtre , | 
& lui parlant de l'abondance du cœur ; 
Nos beanx efprits, dit-il, ont bean fe 
trémonffer ; ils weffaceront pas le” bone. 
bonne. | 

11 me refte à dire un mot de fa conver. 
fion, Je m'en fis inftruire exaétement ,, 
il y a quelques années, par le Pére {4} 

| : Poupget,, 
+. (6) Amable Pouget , Prêtre de l'Oratoire » 
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Pouget , quien avoit été le miniftre ; 
& comme le récit qu'il me fit, étoit 
chargé de circonftances que j'avois 
peur d'oublier, je l’engageai à fe don. 
ner la peine de les mettre lui-même par 
écrit. J'avois gardé fa lettre pour la 
placer au bout de cet article : mais à fa 
mort, ceux qui en trouvérent la mi- 
nute parmi {es papiers, la firent (7) im. 
primer ailleurs : de forte qu’aujour- 
d’hui cette lettre ayant été vu de tout 
le monde, il me fuffit d’en rappeler ici 
la fubftance, SHOT 
- On y voit que fur la fin de l’année 
1692 , la Fontaine étant attaqué d’une 
grande maladie ; le Vicaire de la pa. 
roiffe ( c'étoit le Pére Pouget lui-mê- 
me ) alla le vifiter , & fit d’abord tom. 
ber le difcours fur les preuves de la Ré- 
ligion. Jamais la Fontaine n’avoir été 
impie par principes : mais il avoit vêcu 
dans une prodigieufe indolence fur la 
Religion , comme fur le refte, Je me 

is’, | 

Doëteur de Sorbonne, auteur du Catéchifme 
de Montpellier, mort à Paris en 1723. 

| (8) Dans les Mémoires de Litérature € 
# Hifioire, Tom. 1. és 

F Fi 
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Juis mis , dit-il au P. Pouget , depuis pet. 
à lire le Nouveau Teflament : je vous af- 
fure , ajoûtatil, que c’ef un fort bon 
livre, oui par ma foi c’efl un bon li. 
Vre : mais 1 y à un article [ur lequel je 
ne Juis pas rendu , c’eff celui de l'éternité 
des peines : je ne comprens pas, dit-il, 
Comment cette éternité peut s’accorder avec 
la bonté de Dieu, Je ne rapporterai 
point lesréponfes du Pére Pouget, ni 
tout ce qu'il fit durant plus de fix {e- 
maïines pour touther le cœur de fon 
pénitent. Telle fut, en un mot, l’im. 
preflion de la Grace, que M. de la Fon- 
taine en vint à fe confefler générale. 
ment de toute fa vie, avec la com 
ponction la plus vive. Que prêt à rece. 
voir le faint Viatique, il détefta fes 
Contes, les larmes aux yeux ; & ft 
amande honorable devant Meffieurs de 
l’Académie, qu’il avoit priéde fe rendre 
chez lui par députez, pour être témoins 
de fes ho Édens préfentes. Proteftant 
que s'il revenoit en fanté, il n’emploie- 
toit fon talent pour la Poëfie, qu’à écri- 
re fur des matiéres pieufes ; & qu’il 
étoit rélolu à paffer le refte de fa vie, 
autant que fes forces le permettroient, 
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ans Pexercice de la pénitence. 

Une particularité, dont le Pére Pour 
get ne fait pas mention dans fa lettre, 
mais qu'il m'a contée , & qui montre 
admirablement bien l’idée qu’on avoit 
de M. dela Fontaine , c’eft que la gar- 
de qui étoit auprès de lui, voyant avec 

quel zéle on l’exhortoit à la péniten. 
ce , dit un jour au Pére Pouget, Hére 
detourmentez pas tant , il eff plus bête que 
méchant. Etune autre fois, Dieu n'aura 
jamais le courage de le damner. | 

… Je ne dois pas oublier que M. le Duc 
de Bourgogne, le jour même qu'il ap. 
prit que la Fontaine avoit recu le faint 
Vitique , lui envoya une bourfe de 
cinquante loüis, Il lui faifoit fouvent 
de femblables gratifications , fans quoi 
apparemment la Fontaine fe füt tranf. 
lanté en Angleterre, Car Madame de 
L Sabliére étant morte, il fut invité par 
M. de Saint-Evremont à s’y retirer , & 
quelques Mylords s’obligérent de pour- 
veoir à {es befoins, Mais les bienfaits de 
M. le Duc de Bourgogne épargnérent à 
la France , & la douleur de perdre un fi 
excellent homme, & la honte de ne l’a- 
voir pas arrêté par de fi foibles fecours, 
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Après fa converfon , il vécut; 6! 

pluftôt languit encore deux ans. Il les: 
pafla chez Madame d'Hervart, où il 
retrouva la même hofpitalité, les mê- 
mes douceurs , dont il avoit joüi chez 
Madame de la Sabliére. I] entreprit de 
traduire les Hymnes de l'Eglife, mais 
il n’alla pas loin ; car les remédes qu'on 

Jui avoit fait prendre dans le cours de 
fa maladie , Fou fort échauffé , il 
voulut effayer d’une ptifane rafraichif. 
fante | qui acheva d'éteindre fon feu 
poctique, & qui vrai-femblablement 
avança la fin de fes jours. Plus il fentit 
diminuer fes forces , plus il redoubla 
fa ferveur, & fes auftéritez. J'ai vû 
entre les mains de fon ami M. de Mau 
croix , le cilice dont il fetrouva cou. 
vert, lorfqu’on le deshabilla pour le 
mettre au lit de la mort, Vrai dans {à 
pénitence , comme dans tout le refté de 
fa conduite, & n'ayant jamais fongé à 
tromper en rien , ni Dieu, niles hom- 
mes. | 

Il mourut à Paris, rue Plâtriére , & 
fut enterré dans le cimetiére de S. Jo 
feph.à l'endroit mêmeoù Moliéreavoir 
été mis vingt-deux ans auparavant. 
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OUVRAGES DE M.DELA FONTAINE. 

I. L'Eunuque | Comédie. Paris, 4. 16ç4. 
I. Contes © Nouvelles (1) en vers. Pa 
ris, 12. 1665. Deuxiéme partie 

1666. Troifiéme, 1677. 
I. Fables choifies, miles en vers. Pre- 

miére partie, dédiée à M. le Dau. 
phin. Paris , 4. 1668. Seconde par. 
tie , dédiée à Madame de Montef. 
pan, 1679. Troifiéme , dédiée à 

. M, le Duc de Bourgogne, 1693. 
IV. Les Amours de P{yché & de Cupi= 

don. Paris, 8. 1669. 
VW. Fables (2) nouvelles , © autres Poë 

Jies. Paris , 12, 1671. ; 
VI. 

. (r) Ces trois volumes imprimez à Paris ne 
contiennent qu'une partie de fes Contes. Le dé- 
bit en fut défendu par une Sentence du Lieute- 
mant de Police du $ Avrilré7s. Les autres édi- 
tions, plus amples de beaucoup, n’ont été fais 
tes qu'en pays étrangers. 

(2) Ce qu'il y a de fables dans ce volume , fe 
trouve ailleurs. Mais cette même année 1671, 
parurent les trois volumes intitulez , Recueil 
de Poëfies chrétiennes & diverfes, dédié à 
Monfieur le Prince de Conty, par M. de la 
Fontaine, où il n’a nulle parc , fi ce n'eft poux 
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VI. Poëme de la Caprivité de Saint Maïs: 

Paris , 12, 1673. 
VII. Poëme du Quinquina , © autres ou: 

Vrages en vers: Paris , 13. 1682. 
VIII. Ouvrages de Profe G de Poëfre des 

Sieurs de Mancroix C dela Fontaine. 
Deux (3) volumes. Paris > 12. 168ç4 

TX. Affrée, Tragédie repréfentée par 
l'Académie de Jiufique. Paris T4 
T691. 

X. Oenvres Poffumes. Paris > T2 TC DCE 
Tous les Ouvrages de M.de la Fon. 

taine , à l'exception de fes Contes &e 
de fes Fables ; viennent d’être raflem- 
blez en trois volumes. Paris , 8. 1729; 

en avoit fait l’épitre dédicatoire en vers. Henri- Louis de Loménie, Comte de Brienne » qui après avoir été Sécrétaire d'Etat » S'étoit retiré à l'Oratoire , eft Le véritable auteur de ce: Re- 
cueil. 

| 
(3) Il n'y a de M. de là Fontaine que le fes 

cond volume ; le premier contient des Traduc« 
ions de M. de Maucroix: 

| 
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XX XV. 

FRANÇOIS DE HARLAY, 
* Archevëque de Paris, Duc @ Pair de 

France, Commandenr des Ordres du. 
Roi, recu à l’Académie le 3 Février 
1671 ,mortle 6 Aoñt 1695. 

Il naquit à Paris Le 14. Aouft 1625; 
L'exemple de fon pére, Achille de 

 _Harlay-Chanvalon , homme favant , 
& de qui nous avons une fort bonne 
Traduction de Tacite , lui infpira une 
forte paflion pour l'étude. Il apprit les 
Humanitez par goût ; la Théologie , 
par devoir. | 
À peine fut-il hors de deffus les bancs 

de Sorbonne , que la Province de Nore_ 
mandie le députa , en qualité d’Abbé 
de Jumiéges , à l’Affemblée générale 
du Clergé, tenuë en 1650.11 y montra 
tant de favoir, tant de prudence , que 

 l’Archevèque deRouen fon oncle forma 
le deffein de lavoir pour fon fuccefleur ; 
_& que les Prélats de l'Afemblée dépu 
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térent à la Reine Régente , pour lui ei 
faire eux-mêines la demande. Ainfi,, 
dès l’âge de vingt-fix ans, il fut élevé: 
à un des plus grands poftes où puiflent: 
alpirer le mérite, la naiffance , &cla 
faveur. 

Vingt ans après il fut transféré À 
l'Archevêché de Paris. C’eft lui qui en 
a obtenu l'érection en Duché & Pairie, 
Ïl fut en 1690 nommé par le Roi au 
Cardinalat : mais une apoplexie de 
quelques heures termina {à vie ; AVaNt 
qu'il eût le Chapeau, 

Perfonne, je crois l'avoir dit ail. 
leurs, ne reçut de la nature un plus 
merveilleux talent pour l’éloquence, 
il raflembloit | non_feulement tout ce 
qui peut contribuer au charme des. 
oreilles , une élocution noble & cou- 
Jante, une P'ononciation animée, je 
ne fais quoi d'infinuant & d’aimable 
dans la voix ; mais encore tout ce qui 
peut fixer agréablement les yeux , une 
phyfionomie folaire, un grand air de 
majefté , un gefte libre & réculier. 

Par un fréquent exercice , il étoit par - 
venu à pouvoir, dans quelque occa_ 
fon que ce füc, prècher fur le champ}: 
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Témoin ce qu’il fit dans fa Cathédrale 
de Roüen, lorfqu’un jour de grande 
fête , le Prédicateur étant demeuré 
court au commencement de fon pre. 
mier point, on vit M, l’Archevêque 
fendre l'auditoire | monter en chaire , 
& reprenant la divifion qui avoit été 
propolée , traiter chaque point avec 
toute la dignité , avec toute la force , 
qu'eût pu avoir un difcours médité à 
loifir. 

Pour donner à fon éloge une jufte 
étenduë , j’aurois à traduire tout un 
volume Latin , qui a pour titre : De 
Vita Francifci de Harlai, Rhotomagen+ 
fs primbm , deinde Parifienfis Archiepif- 
copt, libri IF. Auétore Ludovico le 
Gendre , &c. Paris, 4. 1720. 

DNS 
NE 
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X XX VI. 

JEAN DE LA BRUYERE, 
veçu à l’Académie le 1$ Juin 1693 » s' 

mort le 10 Aa 1696. 

Il defcendoit (r) d’un fameux Li- 
gueur , qui , dans le temps des barri- 
idée “dé Paris : exerça la charge de 
Lieutenant UE 

Il acheta une char ge de Tréforier à 
France à Caen : mais à peine la poflé 
doit-il, qu'il fut mis par M. Bofluet , 
Evêque de Meaux , auprès de feu M. là 
Duc, pour lui Rte het lHiftoire ; & 
il y paifa le refte de {es ; jours en qualité 
(2) d'homme de Lettres, avec mille 
écus de penfon, 

On 

1) Voyez , entreautres, les nouvelles Re- 
marques fur la Satire Ménippée 5 Tom. Ile 

pag. 338. | 
Une note que M. Clément a mife fur le Cata= 

logue de la Bibliothèque du Roi, porte que 
M. de la Bruyére étoit né dansun village pro- 
che Dourdan. 

(2) Et non pas en qualité de Gentilhomme 
ordinaire, comme quelques auteurs le difent. 
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” On mel’a dépeint comme un Philo. 
fophe, qui ne fongeoit qu’à vivre tra. 
quille avec des amis & des livres ; fai. 
fant un bon choix des uns & des au- 
tres ; ne cherchant, ni ne fuyant Îe 
plaifir ; toujours difpofé à une joie mo 
défte , &: ingénieux à la faire naître ; 
poli dans fes maniéres , & fagedans fes 
difcours ;: craignant touté forte d’am 

_bition | même celle de montrer de l’ef. 
, LASER z 
Ilne laiffe pas d'en montrer beau: 

coup dans fon livre de Caraëléres, & 
peut-être qu'il yen montre trop. Du 
moins en jugéra-t-on ainfi, lorfqu'on 
jugera de fa maniére d'écrire par com- 
parailon à celle de Théophrafte, dont 
il a mis les Caractéres à la tête des 
fiens. Théophrafte décrit les mœurs de 
fon temps , mœurs bien fimples au prix 
des nôtres , & il les décrit avec fimpli_ 
cité. Aujourd’hui touteft fardé , tout: 
eft mafqué ; le difcours fe reffent des 
mœurs ; aufli l’auteur François a-t-il 
plus d'art, & par conféquent moins 
de ce naturel aimable, que l’auteur 
Grec. 

… Mais pourquoi les Caractéres de M; 
"Gg 
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de la Bruyére, que nousavons vis & 
fort en vogue durant quinze ou vingt 
ans ; Commencent-ils à n'être plus fr 
recherchez ? Ce n’eft pas que le Public 
ie lafle enfin de tout, puifqu'aujour- 
d’hui la Fontaine, Racine, Defpreaux , 
ne font pas moins lûs qu’autrefois. 
Pourquoi, dis-je, M. dela Bruyére n’a- 
t-il pas tout.a-fait le même avan- 
tage 2 | 

Prenons-nous-en , du moinsen pars 
tie ,à la malignité du cœur humain. 
Tant qu'on a cru voir dans ce livre les 
portraits de gens vivans , on l’a dé. 
voté, pour fe nourrir du trifte plaifir 
que donne la Satire perfonnelle, Mais 
a mefure que ces gens-là ont difparu , 
il a ceflé de plaire fi fort par la matiére, 
Et peut-être aufli que la forme n’a pas 
fufh toute feule pour le fauver ; quoi. 
qu'il foit plein de tours admirables , & 
d’expreflions heureufes , qui n’étoient 
pas dans notre langue auparavant. | 

Quand je dis qu’elles n’étoient pas 
dans notre langue avant M. de la Bruvé- 
re, ce n'eft pas que je l’accufe d’avoir 
fait des mots nouveaux. Perfonne n’a } 
gi droit, ni beloin d’en faire, Vauge- 
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as & d'Ablancourtn’ont-ils pas dit ex- 
cellemment tout ce qu'ils ont voulu 2 
Et ne l'ont-ils pas dit fans faire des 
mots nouveaux ? Mais, lorfqu’une lan. 

_guea tous les mots néceffaires pour ex 
primer toutes les idées fimples & dif. 
tinctes , le fecret de Penrichir ne con. 
fifte plus que dans Pufage de Ja méta. 
phore, qui, joignant à propos les 
idées , fait tantôt les agorandir & les 
fortifier | tantôt les diminuer & les 2€. 
foiblir l’une par l’autre. 

M. de la Bruyére feroit un parfait modele en cette partie de l’art, s’il en avoit toujours refpecté aflez les bor. 
nes , & fi, pour vouloir être trop éner… 
gique , il ne fortoit pas quelquefois du 
naturel, Car voilà par où l’ufage des 
métaphores eft dangereux. Elles font 
dans toutes les langues une fource inta. 
tiflable , mais fource que l'imagination 
doit fe contenter d'ouvrir, & où le: 
jugement feul à droit de PUMÈTE CHE 

Tout.eft mode en France : les Ca. 
tactéres de la Bruyére n'eurent pas plu- 
tôt paru, que chacun fe mêla d’en faire ; & je me fouviens que dans ma jeuneffe c’étoit la füureut des Prédica- 

G gij 
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teurs, mauvaifes copies du P, Bourda 
Jouë, Ce grand Orateur, le premier 
qui ait réduit parmi nous l’éloquence 
à n'être que ce qu’elle doit être, je 
veux dire , à être l’organe de la raifon , 
& l’école de la vertu ; n’avoit pas feule. 
ment banni de la Chaire les concetti, 
productions d’un efprit faux ; maisen. 
core les matiéres vagues , & de pure 
fpéculation , amufemens d’un efprit 
oifif, Pour aller droit à la réformation 
des mœurs, il commençoit toujours 
ar établir fur des principes bien liez 

& bien déduits, une propofition mo- 
rale : & après, de peur que l'auditeur 
ne fe fit point l’application de ces prin- 
cipes, il la faifoit fui-même par un dé. 
tail merveilleux, où la vie des hom- 
mes étoït peinte au naturel. Or ce dé. 
tail étant ce qu'il y avoit de plus neuf , 
& ce qui par conféquent frappa d’a- 
bord Je plus dans le P. Bourdaloue , 
ce fut aufli ce que les jeunes Prédica- 
teurs tâchérent le plus d’imiter. On ne 
vit que portraits, que caractéres dans 
leurs Sermons, Ils ne fongérent pas 
que dans le P. Bourdalouë , ces pein- 
tures de mœurs viennent toujours, ou 

| 
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£omme preuves | où comme confé_ 
quences ; que fans cela elles y feroient 
dors d'œuvre ; & qu’un Sermon , qui 
n'eft qu'un tiflu de caradtéres, ne prou. 
ve rien, De l’acceffoire ils en firent le 
po 5 & d’une très-petite partie, 
1e tout, | re À 
Je ne reviens à M. de la Bruyére , 

que pour dire un mot de fa mort. Qua- 
tre jours auparavant , il étoit à Paris 
dans une compagnie de gens qui me 
l'ont conté , où tout à coup il s’aper.… 
çut qu'il devenoit fourd , mais abfolu 
méhñt fourd. Point de douleur cepen… 
dant. Il. s’en retourna à Verfailles , Où 
ilavoit fon logement à l'Hôtel de Con- 
dé ; & une appoplexie d’un quart d’heu- 
te l'emporta, n'étant âgé que de cin- 
quante-deux ans. On trouva parmi {es 
papiers des Dialogues fur le Quiétifme : 
qu'il n’avoit qu'ébauchez , & dont M. 

- du Pin, Docteur de Sorbonne, procu- 
- xa l'édition, | 

OUVRAGES DE M. DE LA BRUYERE. 

XL. Les Caralléres de Théophrafle, traduits 
du Grec , avec les caraëléres on les 
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mœurs (3) de ce fiécle, Paris, 15% 
1687. 

H, Daho far Le sn Paris, 
12, 1699. 

(3) Cette partie de l'Ouvrage eft augmentée 
de beaucoup dans les éditions © faivantes > dont 
la meilleure eft celle qui fe fit immédiatement. 
après la mort de l’Auteur. 

RISHESSHELAERXX 
XXXVII. 

PAU, D ETI-C PRE 

DE CHAUMONT, 

encien Evêque d'Acqs ; reçu à lAcadés 
mie en 16ç4 , mort le 24 Mars 

1697. 

1] étoit allié de M.le Chancelier Se- 
ouier , & fils d'un Confeiller d'Etat, 
autEtr de plufieurs ouvrages théologi- 
ques, Garde des livres dit Cabinet, Il 
fuccéda à fon pére en cette charge, & 
ÿ joignit celle de Le&eur du Roi, II 
donna fa jeunefle < a la Prédication, fut 
jommé à l'Evèché d’Acqs en rex si 
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tour à Paris, & maître de fe livrer plus que jamais à l'étude , il compofa deux 
volumes , dont le ftyle ne répond pas moins à fa qualité d’Académicien , que le fujet à fon caractére d'Evêque., Ils ONt pour titre : Réflexions fur le Chri- 

franifine enfeigné dans PEglife Catholi. que. Paris , 12, 1693, | 

| RAR AN LITE ; 

. CLAUDE BOYER: 
recu à l’Académie en : 666 , mort le 

22 Juillet à 698. 

Pendant cinquante ans il à travaillé 
pour le Théatre, fans que jamais la mé. 
diocrité du fuccès lait reburé. Toujours 
content de lui-même, rarement du Pu. 
blic. On dit que la première de fes Tra_ 
gédies (1) enleva tout Paris : la dernié_ 

re 

_ (1) Voyez le Difcours que fit M. l'Abbé Ge- 
neft , lorfqu'il fur reçu à l’Académie, ; 
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re fut aufli très-bien reçuc : mais Ie: 
autres , pour la plufpart ,. n’eurent pas 
un fort heureux. ; 
Trop de chofes doivent concourii 

au fuccès conftant d’une piéce deThéa. 
tre : la bonté réelle de la piéce ; L: 
maniére dont elle eft joie ; la difpo: 
fition d’efprit où fe trouve aétuelle: 
ment le parterre ,. tant à égard de E: 
piéce, qu’à l'égard de l’auteur. 

- Pour éprouver donc fi la chute de fes 
ouvrages ne devoit pas Être imputée à 
la mauvaife humeur du parterre, le ftra 
tagéme dont ufa M. Boyer, fut (2) d’af- 
ficher fon Agamemnon fous le nom de 
Pader d'AJéXan , jeune Gafcon , nou- 
veau débarqué à Paris, Qu'en arriva- 
t-il >? Que la piéce fut généralement 
applaudie : d’où lPamour propre de 
PAuteur lui fit aifément , mais faufle- 
ment conclure qu’il n’avoit contre [ui 
que la fatalité de fon nom 
Mais dira-t-on,comment a-t-il fout 

niune fi longue carriére , fans étre fou. 
tenu par des fuccès éclatans ? Je res 

pong 

{2) Voyez la Préface de fon Artaxérces 
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pons à cela , qu’il en eft ordinairement 
du parti que l’on prend dans les lettres, 
comme de toute autre vocation, Tout 
dépend des premiers pas que l’on fait 
dans le monde: mais ces premiers pas, 
on les fait fans connoiffance ; & après 
il y a une {oïte d’enchantement, qui 
fait qu'on vieillit dans le genre de vie, 
à quoi l’on étoit d’ailleurs le moins 
propre. Puifque M. Boyer avoit du gé- 
nie, de linclination au travail, de bon. 
nes mœurs, & qu’il portoit l’habit 
eccléfiaftique : n’auroit-il pas dû choi. 
fit dans les lettres une autre route que 
le Théatre , plus convenable à {es ta. 
lens, à fon honneur , & à fa fortune ? 

Il étoit d'Alby. L'aimable vivacité 
de fa province ne ‘s’eft point démentie 
En lui jufques à l’âge de quatre-vingts 
ans, Si de jeunes auteurs alloient pour 
le confulter , ils le trouvoient toujours 
prét à leur donner fes avis , la feule 
chofe qu’il eût à donner. 

OTVVRAGES DE }4 BOTER. 

TI, La Porcie Romaine ,; Tragédie, 1646. 
IL La Sœur généreufe, Tragi-comiédie. 

IC47e 

HR 
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INT. Ariflodéme , Tragédie. 1649. 

‘ IV. Tyridate , Tragédie. 1649. 
V. Ulyfe dans l'ifle de Circé, Tragi-co- 

médie. 1650. 
VI. Clotilde , Tragédie. 1659. 
VII. Fédéric , Tragi-comédie. 1660. 
VIII. La Mort de Démétrius , on le Ré. 

tabliffement d'Alexandre Roi d'Epire | 
Tragédie. 1661. 

IX. Policrite , Tragi-comédie. 1662. 

X. Oropalte , ou le faux Tonaxare , Tra- 
gédie. 1663. 

XI. Les Amours de Jupiter © de Séméle, 
Tragédie. 1668. 

XII, La Fête de Vénus , Paftorale, 1669. 
XIII. Le jeune Marius, Tragédie. 1670. 
XIV. Policrate, Comedie héroïque, 1670, 
XV. Le fils fuppole , Tragédie. 1672. 
XVI. Le Comte d'Effex, Tragédie.1 672. 
XVII. Lifiméne , Paftorale. 1672. 
XVIIL Agamemnon, Tragédie, 1680. 
XIX. Artaxerxe , Tragédie. 1683. 
XX. Jephté, Tragédie. 1692. 
XXI. Judith , Tragédie. 1695, 
XXII. Les Carailéres des Prédicateurs : 

des prétendans aux dignite? eccléfiaffi. 
ques , de l'ame délicate, de l'amour pros 
phane . de l'amour [aint : avec quel. 
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nes autres Poëelies chrétiennes. Paris : 
8. 1695. 

" XXI Médnfe , Opéra. 1697. 
À XIV. Poëfies diverfes , en feuilles vo- 

Jantes | & dans les Recueils de fon 
temps. 

98 00 O8 08 00 00 09 00 00 6 VOUS 0 000 

AIR LX 

MER AN RACINE, 

Tréforier de France , Sécrétaire du Roi c © Gertilbomme ordinaire de fa Chars- bre , reçu 2 l'Acadèmie Le 12 Janvier 
1673 , mort le 22 Avril 699. 

Une lettre que M. de Valincour n°a pu refufer à mes importunitez , fera le fort de cet article. Tout ce que j? 
ajoute, ce font quelques apoftilles ‘& ne courte réponfe. J'ai cru que‘ les 
mémoires qui fe trouvent dans ce vo- lume fur la vie du grand Corneille, étant de {on neveu ; il féroit agréable que ceux qu’on va lire fur la via de M. Racine , fuflentde fon meilleur ami. 

H h i; 
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Lettre d M. DE VALINCOUR. 

Puifque je l'ai promis, Monfieur , ill 
faut vous parler de Pilluftre Racine ,, 
avec qui j'ai pailé la plus belle partie: 
de mes jours, Mais , quoique je fois à 
la campagne , les affaires ne m'inter…. 
rompent guére moins qu'a la ville. 
Ainfi vous n’aurez de moi qu'un amas: 
informe d’anecdotes , coufuës bout à: 
bout, & fans ordre, à mefure que j’em 
pourrai rappeler l'idée. 

Vous favez que Racine étoit (1) de: 
Ja Ferté-Milon , & que dès fon enfan.…. 
ce il fut mis à Port-Royal des Champs, 
où M. le Maiïftre prit un foin particu…. 
lier de fon éducation. Le Sacriftain de: 
cette Abbaye , homme très - habile, 
mais dont le nom m'eft échapé, lui ap. 
prit le Grec, & dans moins d’une an. 

née: 

(1) Il naquit le 21 Décembre 1639. Son pé…. 
re , après avoir été élevé dans le Régiment des: 
Gardes en qualité de Cadet , s'étoit établi à la! 
Ferté-Milon, & y avoit époulé Marie des Mon-- 

Lins , qui, veuve de bonne hgçure, fe revira ai 
Port. royal des Champs. 
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née le mit en état d’entendre les Tra. 
gédies de Sophocle & d’'Euripide, Elles 
l’enchantérent à un tel point, qu'il paf- 
foit les journées à les lire, & à les ap- 
prendre par cœur, dans les bois qui 
Bone autour de l’étang de Port-royal, 
Il trouva moyen d’avoir le Ro. 
man de Théagéne © Chariclé en 
Grec : le Sacriftain lui prit ce livre, 
& le jetta au feu, Huit jours après, 
Racine en eut un autre , qui éprouva 
lé même traitement, 11 en acheta un 
troifiéme , & lapprit par cœur : aprés 
quoi il l’ofrit. au Sacriftain , pour le 
brüler comme les deux autres. | 
Je crois qu’en fortant de Port-royal ; 
il vint à Paris , & fit {a Logique au 
collée d’'Harcourt, C'eft un temps 
dont je ne faurois vous dire des nouvel. 
les pofitives, Mais ce qu'il y a de cer. 
tain , c'eft qu'én 1660, tous nos Poëa 
tes d'alors s'étant évertuez fur le ma. 
triage du Roi , POde de Racine fut 
trouvée ce qu’on avoit fait de meil_ 
leur, Il la porta manufcrite à Chape- 
lain , qui lui donna de bons avis , Le 
prit en amitié, & fit fi bien valoir fon 

+ Ode dans l’efprit de M. Colbert , qué 
H h iij 
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ce Miniftre envoya d’abord cent loüig 
de la part du Roi au jeune auteur , & 
peu de temps après le mit fur l’état 
pour une penfon de fix cents livres , 
qu'on lui à confervée jufqu’à fa mort. 

Je n’ai point à faire ici l'examen de 
{es Tragédies ; car que pourrois-je di- 
re fur cela, qui ne vous foit connu , & 
que vous ne puiffiez , Monfeur , trai- 
ter infiniment mieux que moi? Je me 
bornerai donc à quelques traits hifto- 
tiques, dont vous égaierez votre ouvra 
ge: bien sûr qu’en parlant d’un aufi 
grand homme que Racine, les plus pe- 
tits faits intéreflenc , & ne fauroient 
manquer de plaire. 

Par exemple , quand Madame des 
Houliéres eut lâché ce fameux (2) Son- 
net contre la Phédre de Racine , & lui 
& Defpreaux l’attribuérent mal 4 pro 
pos au Duc de Nevers ; & ce qu'ils 

firent 
(2) Le Sonnet de Madame des Houliéres ; 

celui que Racine & Defpreaux lui oppoférent , 
& un troifiéme Sonnet fur les mêmes rimes , at- 
tribué à M. le Duc de Nevers, pour fervir de 
réplique au précédent , font rapportez tout au 
long dans les nouvelles éditions de Defpreaux 
à la fin de l'Epitre VII. 
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firent plus mal à propos encore, ils y 
répondirent d’une maniére peu fenfée , 
& qui leur attira de terribles inquiétu- 
des. Car M. de Nevers faifoit courir le 
bruit qu’il les faifoit chercher par-tout 
pour les faire aflaffiner. Ils étoient l’un 
& l’autre gens fort fufceptibles de peur, 
Ils defavoiierent hautement la répon- 
{e. Sur quoi M.le Duc Henri- Jules , 
fils du grand Condé , leur dit : Sz vous 
n'avez pas fait le Sonnet , venez à l Ho- 
tel de Condé , on M. le Prince [aura bien 
VCUS garantir de ces menaces , puifque 
Vous êtes innocens. Et fi vous l'avez fait , 
ajouta-t-il , versez auffi à l Horel. de 
Condé , © JM. le Prince vons prendra de 
même fous [a proteilion , parce que le Son- 
net efftrès-plaifant , © plein d'efprir. 

. - Mais que penfez.vous, Monfeur 
du fort qu'eut la Phédre de Racine aux 
cinq ou fix premiéres repréfentations à 
Vit-on jamais mieux ce que c’eft que 
la prévention , & jufqu’où la cabale eft 
capable de porter les hommes les plus 
éclairez ; Car il eft bien vrai que du- 
fant plufieurs jours Prado (3) triom- 

Ra pha, 
(3) Pradon fit joïer fa Phédre précifément 

Hhüii 
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pha, mais tellement que la piéce de Racine fut {ur le point de tomber, & à Paris , & à la Cour. Je vis Racine au defefpoir, Cependant , fi jamais ouvra- ge parfait fut mis fur le Théatre , C’eft fa Phédre : & s’il ÿ €ut jamais Tragé- 
die impertinente ; & méprifable de tout point, c’eft celle de Pradon. 

Racine avoit éprouvé la même cho- 
fe à fes Plaidenrs piéce où règne ad- 
mirablement le goût Attique pour la 
fine fatire. Aux deux premières repré. 
fentations , les Acteurs furent prefque 
fifflez , & n’oférent hazarder la troifié- 
me, Moliére , qui étoit alors brotiil. 
lé avec lui , alla à la feconde ; Mais ne 
fe laifla pas entraîner au jugement de 
la Ville , &- dit en fortant , que ceux 
qui fe moquoient de cette piéce , mé. 
ritoient qu’on fe moquât d’eux, Un 
mois après | les Comédiens étant à la 
Cour, & ne fachant quelle petite piéce 

donner 

dans le temps qu'on joïoit celle de Racine; & même dans fa Préface, il dit effrontément : Ce n'a point été un effet du hazard qui m'a fait Trcontrer avec M. Racine ; mais un pur effes de mon choix. 
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donner à la fuite d’une Tragédie, rif- 
quérent les Plaideurs. Le feu Roi, qui 
étoit très-férieux , en fut frappé ; y 
ft même de grands éclats de rire; 8 
toute la Cour, qui juge ordinairement 
mieux que la Ville, n'eut pas befoin 
de complaifance pour l’imiter, Les Co- 
médiens, partis de Saint-Germain dans 
trois carofles à onze heures du foir ,al. 
lérent porter cette bonne nouvelle à 
Racine , qui logeoit à l'Hôtel des Ur 
fins. Trois caroffes après minuit, & 
dans un lieu où jamais il ne s’en étoit 
tant vû enfenible, réveillérent tout le 
voifinage, On fe mit aux fenêtres ; & 
comme on vit que les caroffes étoient 
à la porte de Racine, & qu'il s’agifloit 
des Plaideurs , les Bourgeois fe perfua- 
dérent qu'on venoit l'enlever pour a- 
voir mal parlé des Juges. Tout Paris le 
crut à la Conciergerie le lendemain. Et 
ce qui donna lieu à une vifion fi ridi. 
cule , c’eft qu'effectivement un vieux 
Confeiller des Requêtes, dont je vous 
dirai le nom à l'oreille, avoit fait grand 
bruit au Palais contre cette Comédie. 

J'oubliois de vous dire encore tou- 
chant la Phédre de Racine , que M. Ars 



370 HiSsTotrre : nauld ayant IG cette Tragédie , l’admi Ka , & convint même que de pareils fpectacles ne feroient pas contraires aux bonnes mœurs. Il ajouta feule- MENT : Pourquoi a-t-il fais for Hippolyte Amoureux ? Et ce mot feul marque le grand fens avec lequel M. Arnauld ju- geoit de toutes chofes. Car il faut à- voüer que ce caractére d’Hippolvyte amoureux affadit la piéce, & en di- minué le Tragique ‘: quoique cet a- 
MOur ait donné lieu à des vers admi- rables , & que le caratére d’Aricie {oit parfaitement beau. 

On a reproché à Racine qu’il avoit 
trop mis d'amour dans fes piéces , & qu’il en avoit trop donné à fes héroï_ 
nes, Deux caufes de cet excès : le ca- 
ractére même de l’Auteur, qui étoit né plein de paffion ; & le goût du temps où ilécrivoit | car la Cour de Fran- 
ce alors ne connoifloit que l’amour & 
la galanterie, 

Touchant l’Hiftoire (4) du feuRoi, 
dont vous me demandez particuliére- 

ment 
(4) Racine & Defpreaux furent nomimez en 3677 pour écrire l'Hiftoire de Louis XIY. 
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ment des nouvelles , je n'ai, Monfieur, 
qu'un mot à vous répondre, Def. 
preaux & Racine, après avoir quelque 
temps effayé ce travail , fentirent qu’il 
étoit tout à fait oppolé à leur génie : 
& d’ailleurs ils jugérent avec raifon, 
que lHiftoire d’un Prince tel que le 
feu Roi , & remplie d'événemens fi 
grands, fi extraordinaires en tout gen 
re , ne pouvoit, ni ne devoit être écri- 
te que cent ans après fa mort ; à moins 
que de vouloir ne donner que de fa- 
des extraits de Gazettes , comme ont 
fait les miférables écrivains, qui ont 
voulu fe mêler de faire cette Hiftoire: 

- Pour revenir donc aux Tragédies de 
Racine : la haute idée qu’il avoit de 
Sophocle, lui perfuadoit qu'on ne pou 
voit limiter fans le gâter ; & efe@i. 
vement il n’a jamais ofé toucher à au- 
cune de fes piéces ; quoiqu'il n’ait pas 
craint de joùter contre Euripide , qu’il 
a fouvent égalé | & quelquefois fur- 
pale. | 

_ Je me fouviens à ce fujet , qu’étant 
un jour a Auteuil chez Defpreaux avec 
M. Nicole & quelques autres amis d’un 
mérite diftingué | nous mimes Racine 
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fur l'Oepide de Sophocle, Il nous le 
récita tout entier , le traduifant fur le 
champ : & il s’émut à un tel point, 
que tout ce que nous étions d’audi- 
UIS ; nous éprouvâmes tous les fen. 
timens de terreur & de compafliorr , 
fur quoi roule cette Tragédie, J'ai vû 
nos meilleurs acteurs fur le Théatre 1 
jai entendu nos meilleures piéces : 
mais jamais rien n'approcha du trou- 
ble où me Jetta ce récit: & au mo- 
ment même que je vous écris , je mi 
magine voir encore Racine avec fon 
livre à la main | & nous tous confter- 
nez autour de lui, 

Il pofédoit au fuprème degré le ta 
lent de la déclamation. C’étoit même 
aflez fa coutume de déclamer fes vers 
avec feu, à mefure qu'il les compo. 
foit. Il m'a plufieurs fois conté que 
endant qu'il faifoit fa Fragédie de 

Mithridate , il alloit tous les matins 
aux Thuileries | où travailloient alors 
toutes fortes d'ouvriers ; & que réci- 
tant fes vers À haute voix » fans s’a. 
percevoir feulement qu’il y eût perfon. 
ne dans le jardin , tout d’un coup il 
S'y trouva environné de tous ces OU 
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vriers, Ils avoient quitté leur travail 
pour le fuivre , le prenant pour un 
ARE qui par defelpoir alloit fe jet. 
ser dans le baflin, , | 

Un autre fait , qui mérite plus d’at- 
tention , & que je tiens encore de 
lui, c’eft qu'étant allé lire au grand 
Corneille la feconde de fes Tragédies, 
qui eft Alexandre, Corneille lui donna 
beaucoup de louanges , mais en même 
temps lui confeila de s'appliquer à 
tout autre genre de Poëlie qu’au Dra- 
matique, l’aflurant qu’il n’y étoit pas 
propre. Corneille étoit incapable d’une 
baffe jaloufie : s’il patloit ainfi à Raci- 
ne, c'eft qu'il penfoit ainfi: mais vous 
favez qu'il préféroit Lucain à Virgile, 
D'où il faut conclure que le talent de 
faire excellemment des vers , & l’art 
de juger excellemment des Poëtes, & 
de la Poëfie, peuvent quelquefois ne 
pas fe rencontrer dans la même tête, 

Racine, au refte, étoit d’une taille 
médiocre , la phyfionomie agréable, 
le vifage ouvert. Il avoir le nez poin- 
tu , ce qui marque felon Horace, un 
efprit porté à la raillerie, Il étoit en 
effet railleur , & d’une railierie amére: 
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mais dans les dernicres années de fa 
vie, la piété, dontil faifoit profeffion, 
l'avoit porté à fe modérer. D'ailleurs, 
autant qu’il relevoit avec plaifir la fa- 
tuité d’un homme heureux , autant 
étoit-il plein de compañffion , & tou 
jours difpofé en faveur de ceux qui 
fouffroient. 

Pour peu qu’il fût échauA& dans la 
converfation , il avoit l’éloquence la 
plus vive & la plus perfuafive du mon- 
de. Auffi m’a-til fouvent dit qu'il re- 
grettoit de ne s'être pas fait Avocat au 
Parlement, | 

Quatre ou cinq mois avant {a mort 4 
il fut attaqué d’une fiéyre violente, dont on le guérit à force de quinquina. Il 
{e croyoit hors d'affaire , lorfqu'il lui 
perça tout d’un coup à la région du foie 
une efpèce de petit abcès ; Qui jettoit 
tous les jours un peu de matiére, à quoi 
les Chirurgiens ignotans ne firent pas 
aflez d'attention, Un matin , Étant en- 
tré dans fon cabinet pour prendre du 
thé felon fa coutume , &s’apercevant 
que cet abcès étoit féché, & refermé À 
il fut frappé d’effroi , & s’écria qu'il 
£toit un homme mort. Il defcendir : 
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dans fa chambre , & fe mit au lit , d’où 
en effet il n’eft pas relevé depuis, On reconnut bien-tôt que c’étoit un abcès 
formé dans le foie, Ses douleurs de- 
vinrent fi cruelles qu'une fois il de. 
manda s’il ne feroit pas permis de les faire celler , en terminant {à maladie & fa vie par quelque reméde. Tous les Jours nous y étions Defpreaux & moi, Ou pluftôt nous n’en {ortions pas. Il 
conferva jufqu’à la fin une parfaite connoifflance : animée des {entimens 
les plus chrétiens. : 

Par fon {;) Teftament , il avoit or 
donné que fon corps füt porté à Port. 
royal des Champs ; ce qui fut exécuté 3 
maïs lorfqu’on ruina cette maifon ; fes os furent fappottez à S. Etienne du Mont, & enterrez vis à vis la Chapel. 
le de la Vierge, proche l'endroit où eft enterré M, Pafcal. 

Voilà , Monfieur , ce que ma mé 
moire à pu me fournir. Je ne croyois 
pas même aller fi loin, quand jai pris 

la 
(5) Il eft rapporté tout entier ce Teftament, 

ans les Hommes illuffres de Perrault , à l'are 
£icle de Racine. 
Le 

Lu 
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Ja plume. Au lieu d'exiger de moi cet=. 
te corvée , vous auriez bien dû venir: 
me voir à Saint-Cloud ; & peut-être: 
qu’à Pombre de ces allées couvertes ,, 
où vous trouvez la promenade fi a-. 
gréable , il me feroit revenu dans la: 
convetfation divers traits, qui pré-. 
fentement ne s'offrent pas à mon ef. 
prit. 

Réponfe à A1. DE VALINCOUR. 

e me doutois bien , Monfieur , qu’à. 
force de perfécutions je réuflirois à. 
vous arracher des mémoires fur la vie: 
de votre ïlluftre ami. En remarquant. 
avec quel plaifir ils fe font lire , j'ai 
fenti mieux que jamais la différence 
qu'il y a entre une Lettre & une Hi- 
ftoire. Une Lettre parle à un particu- 
lier , fouvent à un ami: on peut lui 
dire ce qu'on veut, & comme on veut : 
avec lui tout détail a bonne grace , & 
même, plus les détails font petits, plus 
ils font le partage d’une Lettre. Mais 
une Hiftoire parle au Public, & ce Pu- 
blic veur de nous un refpe& , qui ne 
nouslaiffe pas toute notre liberté , ni 

pour 
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“pour le choix des chofes , ni pour la 
maniére de les dire. Auffi M. Pelhflon 
donna-t-il {on Hiftoire de l’Académie 
en forme de Lettre adreflée à un de fes 
parens , afin d’acquerir par-là le droit 
de relever avec bienféance jufqu’aux 
moindres particularitez , fous prétexte 
qu’il en inftruifoit un de fes parens , & 
non pas le Public, Je pouvois bien 
prendre le même tour ; j'en ai été cent 
fois tenté dans le cours de mon ouvra- 
ge ; mais de tout ce qu'il y a d’heu- 
reux dans M, Pelliffon, comme je n’en 
Pouvois attraper que cela feul > Cénés 
toit pas la peine de me faire imitateur 
pour fi peu. 

Venons donc à M. Racine, J'ai eu 
Ja curiofité de parcourir ce qui refte 
de fes papiers dans fa famille, I] n'y 
a rien qui puifle être publié, Ce font 
des collections d'Homére & de So- 
phocle , avec de petites notes à fon 
ufage. C’eft une Traduction du Ban. 
quet de Platon , mais il en manque la 
moitié, Ce font trente à quarante let. 
tres , qu'il écrivoit d’'Uzès à fes amis 
de Paris en 1661 , & 16632. Je ne vous 
dirai pas que ces lettres font pleines 

*]1 
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d’efprit , vous le devinez aiféments 
mais ce quim'a étonné, c'eft d’y trou 
ver une exactitude , une beauté de fty- 
le , qui eft ordinairement le fruit d’un 
long exercice. Dans M. Racine , c’é- 
toit l'ouvrage de l'éducation. Heureux 
ceux-qui comme lui , remportent de 
leurs premiéres études la connoiflance 
des langues , 8: un goût qui commen- 
ce à fe former fur les bons auteurs ! 
Un homme de lettres ne fait plus que 
bâtir toute fa vie fur ces fondemens- 
là : mais s’il ne les à pas jettez de bon- 
ne heure , il n’y revient plus , & ne 
fait rien de {olide. 

À propos d'Uzès , vous ne dites 
point , Monfieur , à quelle occafion 
M. Racine fit fa Comédie des Plaï.… 
deurs, Peut-être ne vous a-t-il jamais 
conté qu’à l’âge de vinot-deux ans , fe 
voyant fans père ni mére , & avec peu 
de biens , il fe retira chez un de fes 
oncles | Chanoine Régulier, Official , 
& Vicaire général d'Uzès , qui lui ré. 
figna ( 6) un Prieuré de fon Ordre, 

dans 

(6) Racine, dans le Privilége de fon 4x- 
Sromaque, qui eft du 28 Décembre 1667, prend 
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dans l’efpérance qu’il en prendroit l’ha- 
bit. Il accepta le Prieuré : mais pour 
lhabit , il différoit toujours à le pren- 
dre : de forte qu’à la fin un Régulier 
Jui difputa ce bénéfice |, & l’emporta. 
Voilà le procès, que ni [es Juges , ni lni 
n'estendirent jamais bien , à ce qu'il dit 
dans la Préface de {es Plaideurs, 

Vous navez fans doute pas voulu 
faire mention de fa brouillerie avec 
Meflieurs de Port-royal , parce que 
vous favez mieux que perfonne, le re- 
pentir qu’il en a marqué: Mais les mo 
numens de cette querelle étant publics, 
& méritant de pailer à la derniére po. 
ftérité, c’eft à tort, permettez-moi de 
vous le dire , que nous en voudrions 
effacer le fouvenir. Car je ne fais, 
Monfieur , finous avons rien de mieux 
écrit, rien de plus ingénieux en notre 
langue , que fa premiére lettre , qui 
s’adrefle à l’auteur des Vifionnaires ; : 
& quoique la feconde , qui s’adrefle à 
Meffieurs du Bois &d’Aucour , ne foit 

| pas 

Je titre de Prieur de l'Epinay : mais ilne le 
prend plus dans le Privilége des Plaideurs , qui 

 eft du $ Décembre 1668, | 
fi 
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pas tout à fait d’une égale force, il faut 
avotüer que fi nous avions en ce genre 
dix-huit Lettres de M. Racine , nous 
pourrions dire de lui & de M. Pafcal ce 
qu'ona dit (7) de Démofthéne & de 
Cicéron, 
Rien de plus fincére , au refte , que 

fa réconciliation avec Port-royal quand 
il eut une fois quitté , & la Comédie, 
& les Comédiennes : deux articles, 
fur lefquels la Mére (8) Agnès ne cef- 
foit de Pexhorter. Il fe rendit à {es in- 
fances , 8&c fe maria (9) en 1677. Il paf 
{a les dix années fuivantes dans le tu- 
multe de la Cour, fans faire autre cho- 
fe que fe préparer à écrire l'Hiftoire 

du 
(7) Dermoffhenes tibi ( M.Tuili) preripuis 

ne effes prinus orator : tu illi, ne folus.S. 
Jerome. | 

(8) C'étoit une Tante de M Racine , fœur 
unique de fon pére. Elle a été Abbefle de Port- 
royal des Champs. Sa mére s’y étant auffi reti- 
rée , comme je l’ai dit ci-deflus , voilà bien des 
motifs qui l’attachoient à cette maifon. 

(9 Il époufa Catherine Romanet , fille d’un 
Tréforier de France d'Amiens. Ilen aeu trois 
filles , & deux fils , le plus jeune defquels eft au- 
teur d'un Poëme de la Grace , où l'on retrouve 
le génie & le goût de fon pére. 
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du Roi. Il fe remit enfuite à la Pocfie;: 
mais feulement pour compofer des 
Tragédies faintes , & des Cantiques 
pion, Après quoi , par reconnoif- 
ance pour l'éducation qu’il avoit re- 
çuc à Port-royal des Champs , il em- 
plova les derniéres années de fa vie À 
écrire l’Hiftoire de cette fameufe Ab= 
baye. Vous favez qu’à fa mort l'Hi. 
ftoire dont je veux parler , fut dépo 
fée par fes ordres entre les mains 
de gens intéreflez à la conferver : & 
fur l'échantillon que j'en ai vû de mes 
yeux , je m'aflure que fi jamais elle 
s'imprime , elle achévera de lui don- 
ner parmi ceux de nos auteurs qui ont 
le mieux écrit en profe , le même rang 
qu'il tient parmi nos Poëtes. 

Il a mis, dites-vous , trop d'amour 
dans fes Tragédies, C’eft par cet en. 
droit feul , qu’il s’eft éloigné de fs 
modelles, J’entens Sophocle &c Euri- 
pide. Ces grands hommes , fans avoir 
befoin que la Religion leur mit un 
frein à cet égard, avoient bien com 
pris que lamour n’a point aflez de 
gravité , ou pluftôt , fi j’ofe ainfi dire, 
que c'eft quelque chofe de trop badin, 
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pour entrer dans le Tragique. L'amour 
peut bien être une des paffions les plus 
férieufes , & même les plus violentes , 
pour celui qui l’a dans le cœur : mais 
qu'étant de fens froid , nous enten- 
dions raconter tout ce qu'il produit 
dans les perfonnes de notre connoif. 
fance , l'effet naturel de ces récits eft de 
nous faire rire, Aufli les Anciens plus 
fages que nous , quoiqu’on en dife , 
avoient réléoué l'amour dans les Co- 
médies, Et M. Racine lui. même, 
long-temps avant que de fonger à ma- 
nier dés fujets de l’Écriture , s’étoit dé. 
termine à faire une Tragédie fans a- 
mour., Il vouloit auffi rétablir les Pro- 
logues & les Chœurs. C’eft fur ce plan 
qu'il travailloit à un 4/cefe d’après 
Euripide, lorfque fon mariage; les re- 
montranees de la Mére Agnès, & l’hon- 
neur d’être nommé Hiftoriographe du 
Roi, l’engagérent à renoncer pour tou 
jours au Théatre. 

Quant au paralléle de Corneille & 
de Racine , vous n’ignorez pas le mot 
de M. le Duc de Bourgogne, Que Cor-l 
neille étoit plus homme de génie ; Raci- 
me plus homme d'efprir, 
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«Un homme de génie ne doit rien aux 
préceptes, & quand il le voudroit, il ne 
fauroit prefque s’en aider : il fe paile 
de modelles, & quand on lui en pro. 
poleroit, peut-être ne fauroit-il en id 
fiter : il eft déterminé par une forte 
d'inftinét à ce qu’il fait + & à la maa 
niére dont il le fait. Voilà Corneille À 
qui, fans modelle .. fans guide | trou 
vant l’art en lui-même, tire la Tra- 
gédie du cahos où elle étoit parmi 
nous, 
- Un homme d’efprit étudie l’art : 
fes réflexions le préflervent des fautes 
OÙ peut conduire un inftinét aveugle : 

il eft riche de fon propre fonds, & a: 
vec le fecours de limitation , maître 
des richeffes d'autrui. Voilà Racine, 
qui venant apres Sophocle , Euripide , 
Corneille , fe forme fur leurs différens 
caractères ; & fans être, ni copifte, 
ni original ; partage la gloire des plus 
grands originaux, 

Il eft vrai que le génie s'élève où l’ef. 
prit ne fauroit atteindre : mais l’ef. 
prite mibrafle au-delà de ce qui appar- 
tient au génie. | 

- Avec du génie, on ne fauroit être $ 
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s’il faut ainfi dire, qu’une feule chofe., 
Corneille n’eft que Poëte : il ne Peft: 
même que dans fes Tragédies , à pren. 
dre le mot de Poëte dans le fens {10)| 
d'Horace, 

Avec de Pefprit, on fera tout ce: 
qu'on voudra, parce que l’efprit fe plie: 
à tout, Racine a réufli dans le Tragi…. 
que , & dans le Comique ; fon Dif.. 
cours ( 11) à l’Académie eft admira-. 
ble ; fes deux Lettres contre Port-. 
royal, fes petites Epigrammes , fes: 
Préfaces , fes Cantiques, tout eft mar. 
qué au bon coin. 

ÂAjoutons que le génie, dans la force: 
même de l’âge , n’eft pas de routes les: 

heures 

(10) Ingenium cui fit , cui mens divinior si 
atque 05 

Magna fonaturum.1.Sat.IV. 
(11) Je parle du Difcours qu'il fit à la recep-. 

tion de T. Corneille & de Bergerer : car pour! 
celui qu'il fit à la fienne, il n’a point paru. Flé-: 
chier , Gallois , & Racine furent recus le même 
jour. Fléchier parla le premier, & fut infini-. 
ment applaudi : Racine parlale fecond , & gâta 
fon Difcours par la trop grande timidité avecl 
Jaquelle il le prononça: enforte que fon Difcouts! 
n'ayant pas réufli , il ne voulut point le donner! 
à l'Imprimeur. s 



DE L'AcCaneure 38 heures, & que fur-tout il craint les ap proches de la vieillefle. Corneille, dans fes meilleures piéces , a d’étran_ ges inégalitez ; & dans les derniéres c'eft un feu prefque éteint, 
Au contraire, lefprit ne dépend pas fi fort des momens sil n’a prefque ni haut ni bas ; & quand il eft dans ua corps bien fain, plus il s'exerce, moins il s’ufe. Racine n’a point d’inégalité marquée ; & la derniére de fes piéces, Athalie , eft fon chef-d'œuvre, 

On me dira que Racine n’eft point parvenu comme Corneille. jufqu’à u- ne vieillefle bien avancée. Je l'avoue : mais que conclure de-[À contre ma derniére obfervation >» Car l’âge où Racine produifit 4rhalje ; Tépond pré. cifément à Pâge où Corneille produi. fit Oedipe ; & par conféquent la vi. gueur de l'efprit fubfftoit encore tout entière dans Racine », quand l’aivité du génie cCommencoit à décliner dans Corneille. 
Mais de tout ce que j'ai dit, il ne s'enfuit pas que Corneille manque d’ef. prit , ou Racine de génie Ce font deux qualitez .inféparables dans les 

+R k 
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grands Poëtes. L'une feulement l’em- 
orte dans celui-ci , l’autre dans celui- 
à. Or il s’agifloit de favoir par où 
Corneille & Racine devoient être ca- 
rattérifez ; & après avoir vü ce que 
les Critiques ont penfé fur ce fujet, 
jen fuis revenu au mot de M. le Duc 
de Bourgogne. 

Racine étant le dernier Académicien 
mort dans le dix-fepriéme fiécle , c’eft 
par lui que je finis. Vous, Monfieur , 
qui avez pris la peine de revoir mon 
manufcrit , vous favez que j’avois d’a- 
bord pouilé cette Hiftoire beaucoup 
plus loin. Mais il faut que je vous ou 
vre mon cœur. Quand j'ai confidéré 
que l’illuftre Pelliflon , l’homme du 
monde le plus circonfpect , le plus 
poli ,ne laifla pas d’éprouver (12) la 
mauvaife humeur de fes contemporains, 
je vous avoué que j'ai tremblé pour 
moi, Je me trouvois même dans une: 

fituation plus dangereule que la fien.. 
ne ; car il n’a parlé que d’un très-pe-. 
tit nombre d’Académiciens, la plufpart: 
defquels étoient des auteurs ifolez : aui 

lieu 
(12) Voyez ci-deflus, pag. 281. 



DE L'ACADEMrE 33 Jieu que dans ces derniers temps de l’Académie Je me voyois accablé de NOMS qui tiennent à toute la France, J'ai eflayé dans nos aflemblées publi. ques une bonne partie des articles qui entrent dans ce volume ; il ne m'eft ? jamais arrivé de contenter tout le monde ; les uns fe Plaignoient que j'a. Vois trop loüé , & les autres que je n'avois pas loüé aflez. Pour l’ordinai. re, j'en ai conclu que j'avois donc at. trapé ce jufte milieu » OÙ la vérité fe plait. Mais enfin, puifque l'Académie né Manquera jamais d’un Hiftorién , qui ait moins de timidité que jen m'en fens , & plus de bonheur que jé n'ofe en attendre, vous m'aprouverez fans doute , Monfieur , d’avoir géné. reufement & Prudemment condamné au feu la fuite que vous avez vûë de mon ouvrage, 
J'en excepte un feul fragment, qui concerne M. Huet, Perfonne n'ignore les raifons que j'ai de vouloir que cet article qui a déjà été imprimé plus d’une fois, reparoife ici. 

* & 
# 

Kki LR 
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OUVRAGES DE M. RACINE, 

1, La Nymphe de la Seine à a la Reine ; 
Ode. 1660. 

II. La Thébaïde , on les Frères ennemis , 
Tragédie. 1664. 

III. La Renommée aux Mules 

1664. 
LV: Aléxandre, Tragédie. 16 66. 
V. Lettre à L_Auteur des Hérifies 1ma= 

ginaires, 1666. 

VI. Réponfe (1) à Meflieurs du Bois 8 
d’'Aucour , qui avoient répliqué à la 
lettre précédente. 

VII. Andromaque , Tragédie. 1668. 
VIII. Les Plaideurs , Comédie. 1668. 
IX, Britarnicus , Tragédie. 1670. 
X. Bérénice , Tragédie. 1671. 
XI. Bajazet , Tragédie, 1672. 
XIT. Alithridate , Tragédie. 1673. 
XIII. Zphigénie, Tragédie. 1675. 
XIV. Phédre , Tragédie. 1677. 
XV. Jdylle fer la Paix, 1685. 

, Ode. 

XVI. 

(x) Cette feconde Lettre n'a paru pour [a 
premiére fois, que dans le Boileau de Hollande, 
cn 1722 + 
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XVI: Effher ; Tragédie: 1689. 
XVII, Cantiques [hirituels. 1689. 
XVIUH. Athalie, Tragédie, 1691. | 
XIX. Epigrammes diverfes dans les Rec 

cueils de fon temps. 

NL 

PIERRE-DANIEL HUET; 

ancien Evêque d Avranches , recu à A: 
_ cadémie le 13 Août 1674; , mort le 

26 Janvier 1725, 

Il naquit (1) à Caen le 8 de Février 
1638. L'amour de l'étude prévint en 
lui, ne difons pas tout-à-fait la raifon, 
puifque nous ignorons quand elle com. 
mence , mais au moins l’ufage de la 
parole. 4 peine, ditil, avois-je (2) 
quitté la mamelle, que je portois envie à 
GEMX que je Voyois lire, Il perdit fon pé- 

re 

(1) de Daniel Huet, Ecuyere & d'Ifabelle 
Pillon de Bertouville. 

(2) Huctiana pag. 3. Commentar. jjag. 16; 
KK ii 
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re à dix-huit mois ; fa mére quatre 
ans après, Il fut livré à des tuteurs né- 
ligens , qui le mîrent dans une pen- 
Fe bourgeoife , où , avec peu de {e- 
cours |, & n'ayant que de mauvais e- 
xemples , il ne laiffa pas d'achever 
la carriére des Humanitez , avant que 
d’avoir treize ans faits. 
Pour fà Philofophie , il tomba fous 
un excellent (3) Profeffeur , qui, à la 
maniére de Platon, voulut qu’il com- 
mençât par apprendre un peu de Géo- 
métrie, Mais le difciple alla plus loin 
qu'on ne fouhaittoit, Il prit un tel 
goût à la Géométrie , qu’il en fit fon 
capital, & méprifa prefque les écrits 
que diétoit fon maître, qui heureufe_ 
ment étoit aflez fage & affez habile , 
pour ne lui en favoir pas mauvais gré. 
Il parcourut tout de fuite les autres 
païties des Mathématiques ; & quoi- 
que cette fcience ne fût pas encore ac- 
créditée dans les colléses , ni même 
dans le monde , au point qu’elle l’a été 
depuis , on lui en fit foutenir des ché- 

{es 

(3) Le P. Mambrun, connu par fes vers Las 
tins , & par un Traité du POëme Epique. 

L 
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fes publiques , les premiéres qui aient 
été foutenués à Caen. | 

Il devoit, au fortir de fes clafles, 
étudier en Droit , & y prendre des de- 
grez. Deux ouvrages qui parurent (4) 
en ce temps-là , RES cette 
étude utile, & le jettérent dans une au- 
tre plus amufante, Ces deux ouvrages 
étoient les Principes de Defcartes ; & 
la Géographie facrée de Bochart. Une 
preuve qu'on ne doit jamais avoir de 
préjugez , ou du moins s’y opiniâtrer, 
puifqu’un même homme,& un homme 

 très-judicieux , peut quelquefois , dans 
{es âges différens, penfer fi différem- 
ment ; c'eft queM.Huet,quia vivement 
cenfuré Defcartes long-temps après, le 
goûta d'abord., l’admira , & le fuivit 
durant plufeurs années. Quant à la 
Géographie de Bochart , elle fit une 
double impreffion fur lui , & par l’éru. 
dition immenfe de l'ouvrage , & par 
la préfence de l’Auteur , Miniftre des 
Proteftans à Caen. Tout ce livre étant 
plein d'Hébreu & de Grec ; aufi-tér 

| il 
+ (4) Les Principes de Defcartes , imprimez en 
1643: & le Phaleg de Bochart , en 1646. 
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il voulut favoir ces deux langues , alla 
faluer lAutéur, lui demanda fes con 
{eils , fon amitié , & fe fit fon difciple, 
mais difciple prêt à devenir émule. 
Souvent un jeune homme , avec de 
l'efprit & du courage , n’a befoin que 
d'un modelle vivant , pour déterminer 
le genre de fes études. Tel, qui n’a fait 
toute fa vie que des Madrigaux , auroit 
été un Savant du premier ordre, s’il 
avoit eu de bonne heure un Bochart 
devant les veux. | 

Qu'on ne croie pas cependant , que 
M. Huet fût ennemi des amufemens, 
&c des exercices, qui conviennent à la 
jeuneffe. Il voyoit (5) le monde, il 
avoit foin de fe bien mettre, il cher 
choit à plaire, Véritablement , il n’a. 
voit pas de grace à danfer ; mais il pri- 
moit à la courfe , il étoit meilleur 
homme de cheval , il faifoit mieux des 
armes , il fautoit mieux , il nageoïit 
mieux , dit-il , que pas un de fes é- 
gaux. | 

À vingt ans & un jour , la Coutume 
de Normandie le délivra enfin de fes 

tuteurs , 
(5) Commentar. lib, 1, p. 555 56 > 57. 
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tuteurs , qui lui épargnoient fordide. 
ment tout ce qu'ils pouvoient. Sa plus 
forte pañlion , & la premiére qu'il fa. 
tisfit , dès qu'il fe vit fon maître’, fut 
de voir Paris : non pas tant par curio. 
fité , que pour fe fournir de livres, & 
pour connoître les princesié) de La Li. 
térature, C'eft une de fes efbreffions. Il 
rendit d’abord fs devoirs au P. Sir= 
mond , plus que nonagénaire. Cet ai. 
mable & refpectable vieillard joignoit 
à {on grand favoir une grande candeur, 
qui lui venoit de fon propre fonds ; 
& une grande politefle | que la Cour 
de Rome & celle de France lui avoient 
donnée. Le P. Petau, bien moins âgé , 
mais naturellement plus rigide que fon 
confrére , fe dérida le front en faveur 
d’un jeune provincial | qui non-feule- 
ment étois déjà digne de l'écouter, mais 
qui ofoit même quelquefois (7) n’être 
pas de fon avis, & lutter , prefque en4 
fant , contre un fi grand homme. 
Je nommerois tous nos Savans d’a- 

lors, 

( 6) Huetiana , p. 4. Comment. p. 58. 
(7) Voyez fes Differtations fur diverfes ma< 

tiéres, &c. Tom. II, pag. 45, &c. . 
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lors , fi je nommois tous ceux que M, 
Huet connut , & dont il s’acquit l'e- 
ftime , a fon premier voyage de Paris, 
Deux ans après , il eut occafon de con- 
noître ceux du Nord. Car la Reine de 
Suéde ayant invité Bochart à l'aller 
voir , il femoignit à lui, & partitau 
mois d’Avml 1652. Bochart arriva en 
des circonftances , où il ne fut pas fi 
gracieufement reçu , qu’il avoit lieu 
de s’y attendre. La fanté de cette 
Princefle chanceloit. Trop d’applica- 
tion à l’étude , car elle y pañloit les 
nuits entiéres , lui avoit échauffé le 
fang. Bourdelot fon Médecin , habile 
courtifan , & qui avoit étudié autant 
fon efprit que fa complexion , l’obli. 
gea de rompre tout commerce avec les 
gens de lettres , dans l’efpérance dela 
gouverner lui feul. Bochart en fouf- 
frit, Pour M. Huet, fa jeunefle l’em. 
pêcha de paroïtre fi redoutable à ce Mé- 
decin. Il vit fouvent la Reine, elle 
voulut même fe l’attacher : mais l’hu- 
meur changeante de Chriftine lui fit 
peur. Il aima mieux au bout de trois 
mois revenir en France; & le principal 
fruit qu'il y rapporta de fon voyage, 
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fut un manufcrit d'Origéne, qu'ilavoit 
copié à Stockholm, mat 

Parmi les Savans qu'il connut en 
Hollande , Saumaife tient le premier 
rang. Diroit-on , à l’emportement qui 
règne dans les écrits de Saumaife, que 
c'éroit au fond un homme facile , com- 
municatif , & la douceur même > Juf- 
que-la qu'il fe laifoit dominer par une 
femme hautaine & chagrine | qui fe 
vantoit d’avoir pour mari, mais non 
pas pour maître , le plus favant de tous 
des Nobles , © Le plus noble de tous les 

_ S'avans, 
-: Quand M. Huet fut de retour dans 
fa patrie , il reprit fes études avec plus 
de vivacité que jamais , pour fe mettre 
en état de nous donner fon manufctit 
d'Origéne, Deux fortes d’Académies j 
l’une qui s’étoit formée en fon abfen. 
ce pour les belles Lettres, l’autre qu’il 
fonda lui-même pour la Phyfique, 
fervoient à le délafler : ou pluftôt , le 
faifoient de temps .en temps changer 
de travail. En traduifant Origéne , il 
médita fur les régles de la traduction 
& {ur les diverfes maniéres des plus 
célébres Traducteurs, C’eft ce qui don 
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na lieu au premier livre qu'il publia ; 
& par lequelil fit , fi j’ofe ainf dire, 
{on entrée dans le pays des Lettres. On 
y admire ce qu’on a depuis admiré dans 
fes autres ouvrages ; une lecture fans 
bornes , une judicieufe critique , & 
fur-tout une Latinité, qui feroit hon- 
neur au fiécle d’Augufte. Enfin, feize 
ans après fon retour de Suéde , il mit 
fon Origéne au jour. Ces feize ans , il 
les paffa dans fa patrie , fans emploi, 
tout à lui & à fes livres ; ne fe déran- 
geant que pour venir tous les ans fe 
montrer un ou deux mois à Paris. 

. Pendant ce temps-là , il eut des 
lueurs de fortune , dont il ne fut point 
éblouï. La Reine de Suéde, qui, après 
avoir abdiqué la Couronne , s’étoit 
tranfplantée à Rome pour toujours, 
voulut l’attirer auprès d’elle en 1659. 
Mais l’ayanture de Bochart , demandé 
avec tant d’ardeur , & puis oublié’ dès 
qu'il parut , l’empêcha de fuccomber 
à la tentation de voir l'Italie. On le 
fouhaita en Suéde pour lui confier l’é- 
ducation du jeune Roi , qui remplaça 
en 1660 Charles Guftave, fuccefleur 
de Chriftine, Mais il eut la force de 
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remercier : & ceux qui jugent des ac 
tions par l'événement, trouveront qu'il 
fit très-bien de fe tenir en France. Car 
dix ans après, il fut nommé Sous: 
précepteur de M. Le Dauphin , fans 

avoir d’autres patrons que fon mérite , 
& le difcernement de M, de Montau- 
zier, 

Il arriva à la Cour en 1670, & y de- 
meura jufqu’en 1680 , qui eft l’année 
que M. le Dauphin fut marié, Plus il 
nor que ce nouveau féjour l’expofoit 
à de fréquentes diftractions, plus il de. 
vintavare de fon temps. ‘A peine don 

_noïtl quelques heures au fommeil, 
: Tout le refte de fon loifir alloit, ou aux 
fonctions néceflaires de {on emploi, 
ou à fa Démonffration Evangélique, con. 
mencée & achevée parmi les embarras 
de la Cour. | 
Je ne dois pas oublier ici le fervice 

qu’il rendit aux Lettres , en nous pro 
curant cette fuite de Commentaires. 
qui fe nomment communément /es 
Dauphins. Quoique la premiére idée 
en fût venuë à M. de Montauzier , on 
eft redevable à M. Huet d’en avoir tra- 
cé le plan , & dirigé l'exécution , au. 
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tant que l’a permis la docilité , ou la 
capacité des ouvriers. 

_ Tout occupé depuis fi long-temps, 
& de compofitions , & de le&ures , 
qui avoient direétement la Religion 
pour objet , il prit enfin, à Pâge de 

quarante-fix ans , les Ordres facrez. 
Après quoi il eut l'Abbaye d’Aunay , 
où il fe retiroit tous les étez , lorfqu’il 
eut quitté la Cour. Un des ouvrages 
qu'il y compofa, fous le titre de Qua- 
féiones Alnetane , immortalifera le nom 
de cette folitude , agréablement fituée 
dans le Bôcage , qui eft le canton le 
plus riant de la baffle Normandie. 

Il fut nommé à l’Evêché de Soiffons 
en 168$. Avant que fes Bulles fuffent 
expédiées, M. l'Abbé de Sillery ayant 
été nommé à l’Evèché d’Avranches , 
ils permutérent avec l'agrément du 
Roi. Mais à caufe de quelques brouil- 
leries entre la Cour de France & celle 
de Rome , ils ne purent être facrez 
qu'en 1692. Je m'imagine qu'un fi 
long délai ne c agrina que fort peu M. 
Huet ; car la vie qu’il avoit toujours 
menée , & la feule qu'il aimoit , ne 
fympathifoit pas avec les fonftions 
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épilcopales. Aufli ne fut-il pas long- 
temps à s’en désoûter. Ilfe démit de 
fon Evêché d’Avranches en 16909. 

. Pour le dédommager, le Roi lui don- 
na l’Abbaye de Fontenay , qui eft aux 
portes de Caen. L'amour de M. Huet 
pour fa patrie , lui infpira de s’y f- 
xer : & dans cette vuc , il embellit les 
jardins , & la maifon de l’Abbé. Sa pa 
trie lui avoit paru très-aimable , tant 
qu'iln’y avoit eu que des amis. Mais, 
du moment qu’il y pofléda des terres , 
les procès l’aflaillirent ( 8) de tous c6. 
rez , & le chaflérent ; quoiqu'il eût auf: 
fi ,grace à fon air natal , quelque ou- 
verture pour le jargon de la chicane. 

Alors il revint à Paris , & fe logea 
dans la maifon Profefle des Jéfuites, 
où il a vêcu fes vingt derniéres années, 
pendant lefquelles il s’eft appliqué prin- 
cipalement à faire des notes fur la Vul. 
gate. Il ne recardoit pas feulement la 
Bible comme la fource de la Religion ; 
mais il croyoit que c’étoit (9) de tous 
les livres le plus propre à former, & 

a 
(8) Commentar. lib. V. p.370. 

(9) Ibid. p. 354. Huetiana, p. 182, 
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à exercer un Savant. Il avoit lu vingt- 
quatre fois le texte Hébreu en le con- 
férant avec les autres textes orientaux. 
Tous les jours , dit-il , fans un {eul 
d'excepté , il y employa deux ou trois 
heures , depuis 1681 jufqu’en 1712. 
Une cruelle maladie , dont il fut at- 

taqué cette année-là, & qui le tint au 
lit près de fix mois, lui afoiblit con- 
fidérablement , non pas lefprit , mais 
le corps & la mémoire, Cependant, 
dès qu'il eut un peu recouvré fes for- 
ces , 1] fe mit à écrire fa vie ; & il l’é- 
crivit avec toute l'élégance , mais non 
pas avec tout l’ordre , ni avec toute la 
précifion de fes autres ouvrages , par- 
ce que famémoire n’étoit plus la mê- 
me qu'autrefois. Elle alla toujours en 
diminuant. Ainfi, n'étant plus capa- 
ble d’un ouvrage fuivi , ilne fit plus 
que jetter {ur le papier des penfées dé 
tachées , travail proportionné à fon 
état. | 

Quoiqu'il m'en ait confié fon unique 
copie , pour la publier (10) fous le 

titre 
(Go) Je n'ai pris la liberté, ni d'y ajouter , ni 

d'y changer un feul mot: & lacopie , toute de 
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Utre d'Hnériana ; je ne me flate point 
qu'a ce fujet on me permit de rappor- 
ter iciavec quelle complaifance il m’a 
louffert , depuis que j'eus lhonneur de 
le connoître en 1708, On doute , lorf_ 
qu'il s’agit des grands homrnes, fi c’eft 
amour propre ,-ou reconñoiflance , qui 
fait que nous parlons de leur amitié ; 
& fouvent , de peur d’être foupconnez 
d'une foibleflé", nous renonçons à un 
devoir, 

_ je ne faurois pourtant he pas avoüer 
que c'eft moi qui procurai la cinquié- 
me édition de fes Poëlies en 1700. Je 
m'en reflouviens d’autant plus volon: 
tiers, que fans cette édition , qui ré 
Veilla fes Mnfes endormies , vrai-fem- 
blablement il n’eût jamais fongé'aux 
cinq (11) nouvelles Métamorphofes , 
qu'il compofa en 1710 & 1711. Tout 
fon efprit s’y retrouve, Quelle délica- 
teffe | & pour un Savant de ce rang-là , 
& dans un âge fi avancé ! Quelle fleur, : 

: GE 

Ja propre main de l’Auteur , eft demeurée chez 
Jacques Eftienne , Libraire , qui l'a impri- mée, 

(1) Lampyris, Galerita , Mimus , a 
* L | 

+ 
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& , fi nous ofions parler ainfi , quelle: 
jeunefle d'imagination ! 

Au refte, fi l’on veut bien confidé. 
rer qu'il a vêcu quatre-vingt-enze ans: 
moins quelques jours ; qu'il fe porta. 
dès fa plus tendre enfance à l'étude ; 
qu'il a toujours eu prefque tout fon. 
temps à lui; qu'il a prefque joui tou. 
jours d’une fanté inaltérable ; qu’à fon 
lever , à fon coucher durant fes res 
pas , il fe faifoit lire par fes valets ; 
qu'en un mot, & pour me fervir de 
{es termes, wi le feu (12) de la jennefle, 
ni l'embarras des affaires , ni la diver(i- 
té des emplois , ni la fociété de [es égaux , 
A1 letracas du monde . n’ont pu modérer 
cer amour indomptable de l’érudition , qui 
Va toujours pofédé : une conféquence 
qu'il me femble qu'on pourroit tirer 
de-là , c’eft que M. d’Avranches ef 
peut-être de tous les hommes qu’il 
eut jamais , celui qui a le plus étudié, 

Outre qu'il étoit naturellement ro- 
bufte, il vivoit de régime. : Dès l’âge 
de quarante ans il ne foupoit point. 
PE Encore 
(12) Huetiana , p. 4. Voyez auffi Commen< 

ar. lib. I, p.15. & lib, V, p. 278. 
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Encore dinoit-il fobrement. Ilne man. 
geéoit que des viandes communes , 
‘point de ragoûts , & à peine mettoit- 
1l dans {on eau une huitiéme partie de 
vin, Sur le foir il prenoit une forte de 
bouillon {13 médicinal. A la vérité, 
lors même qu’il fe portoit le mieux, il 
avoit le teint d’une pâleur à faire craina 
dre qu’il ne fût malade. 

Une fingularité bien remarquable ; 
c'eft que deux ou trois jours avant fa 
moft , tout fon efprit fe ralluma, tou- 
te fa mémoire lui revint. Il employa 
ces précieux momens à produire des 
actes de piété , & mourut tranquille, 
plein de confiance en Dieu. 

Je ne connoïs de fes manuferits, que 
ceux-ci, Une Traduction latine des 
Amours de Daphnis © de Chloé, faite à 
dix-huit ans ; un Roman intitulé, Ze 
faux Tncas , fait à vingt-cinq ; un Trai- 
té dur de la foibleffe de l'efpris 
humain , fait dans le même temps que 
{es Quaffiones Alnetane ; une Réponfe 
à M. Régis , touchant la Métaphyfique 

| de 
(13) C’eft un bouillon connu fous le nom de 

Bouillon rouge du Médecin de Lorme. à 
Lili 
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de Defcartes ; fes Notes fur la Vulga= 
te; & un recueil de cinq à fix cens let. 
tres , tant Latines que Françoiles, écri. 
tes à des Savans. | 

AE D) D TRS OL NT 

Voilà mon éloge de M. Huet, tel 
qu’il fut pour la premiére fois impri- 
mé à la tête d’Huétiana , en 1722. J'y 
rapporte, en qualité d'Hiftorien, quels 
font les Manufcrits du favant Prélat : 
je mets de ce nombre fon Traité Philo- 
fophique de la foibleffle de Pefprit hu- 
main : & la-deflus , quand ce livre a vû 
le jour , il a plû àun Journalifte de me 
prendre à partie , comme fi j’en étois, 
ou l’auteur , ou lPapprobateur, Mais 
j'oublie (1) ce qui me regarde perfon- 
nellement, Venons à M. Huet. 

Qu'enfeigne-t-il dans cet ouvrage 
poftume > Trois propofitions, 

J. Que la For , pur don de Dieu , eff 
fenle infaillible, 

IT. Qre 

(1) Siid ex levitate procefferit , contemnen- 
dum eff : fi ex infanix, miferatione digniffi- 
mur : fi abinjuria, remittendum. Cod. lege 
NniçA S5 quis imperAtoris t 

{ 
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TL. Que La raifon humaine n°2 d'elle- 

même nul Moyen de parvenir à la con 
noifance d'aucune vérité. 

UT. Que par conféquent, dans les points 
oh La Foi paroit oppofée à la raifon , il eff 
jufie de ne pas déférer aux prétendues lu- 
miêres de La raifon, 6 néceflaire de s’atta- 
cher uniquement à l’infaillibilité de La Foi. 

Pour la premiére de ces trois propo- 
fitions , l’illuftre Auteur ne la touche que Hperhollement > parce qu'il la 
fuppofe établie dans fa Démonftration 
Evangélique. Pour la troifiéme, c’eft 
une fuite inconteftable des deux autres. 
Ainfi la feconde étoit la feule qui de. 
mandât d’être prouvée ; & c’eft à quoi 
il emploie ce dernier Traité ,oùiln 
a proprement de lui que la méthode & 
le ftyle, car les Anciens lui en ont four- 
ni le fonds. 

Quelque vénération que je conferve 
pour la mémoire de ce grand homme, 
javoué que fa deuxiéme propoñtion , 
prile dans un fens rélatif À la Foi ; 
fouffre de grandes difficultez : parce 
qu’en nous ôtant tout droit de nous ap 
puyer fur notre raifon , & fur le té- 
Mmoignage de nos fens, onafoiblit ; CE 
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me femble , l’impreffion que Îles mo. 
tifs de crédibilité peuvent, & doivent 
faire fur nous. Je m'en étois (2) aflez 
expliqué long-temps avant que fon ou- 
v'age donnât lieu à cette queftion. 
Mais enfin, de ce que le Journalifte 
& moi nous ne goûtons pas une dos 
étrine , il ne s’enfuit pas qu’elle foit di. 
gne d’anathéme : fur- tout quand 
d’autres gens que le Journalifte & moi, 
mais gens d’une tout autre autorité 
dans les matiéres Théologiques , font 
les auteurs, & les apologiftes de cette 
doctrine. 

Or l'auteur , qui eft-il > Un faint 
& favant Evêque. 

Mais l’idée qu'il a euë , n’eft-ce 
point de ces idées pailagéres | dont 
quelquefois l’homme le plus fage peut 
{e laiffer ébloüir pour un moment , & 

| qu'on 

(2) On peut voir mes Remarques [ur læ 
Théologie des Philofophes Grecs , article Dr- 
MOCRITE , où je dis formellement : Qu'un 
» Chrétien fenfé & zélé , qui comprend ju fqu’à 
» quel point fa Religion eft appuyée fur le té- 
æ moignage des fens, ne fe laiffera engager 
wquavec frayeur dans les routes du Scepti- 
# Cifme, 
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qu'on rejette enfuite avec horreur ? 
Point du tout : il avance cette opinion 
dans fa Démonftration (3) Evangélique, 
dans le début même du livre, & fans 
da moindre ambiguité ; il la répére 
dans fes Quaffiones (4) Alnetane ; il en 
fait enfin un Traité particulier ; & près 
de quarante ans avant fa mort,ce Trai- 
LE Étoit (5) annoncé, fouhaité , prêt à 
patoître. 

Mais , depuis qu’il paroït , a-t-ilété 
approuvé par quelque Théologien or- 
thodoxe ? Par plufieurs ; & nommé- 
ment par le P. Baltus, dont les veilles 
font depuis long-temps confacrées à la 

 défenfe de la Religion ,. & qui a été 
choifi entre tous les Jéfuires de Fran. 
ce , pour exercer à Rome l’emploi de 
Cenfeur général des livres compofez 
par des auteurs de fa Compagnie. Il 
a là , il a examiné le Traité Philofo- 
phique de M. Huet, il déclare (6) n°y 

avoir 

- (3) Préface , article IV. 
(4) Pag.3, & 43, tout au bas. | 
(5) Voyez les Nouvelles de la République 

des Lettres , art. VI , Mai 1686. 
(6) Voyez la Diflertation du P. Baltus , im<. 
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avoir trouvé que ce qu’enfeignent 
communément les Péres & les Doc- 
teurs de l’Eglife. 

Quand donc le Journalifte & moi 
nous voyons des hommes d’un rare 
favoir , & d’une vertu non fufpecte , 
penfer autrement que nous; le fens 
commun hous dicte d’être fort rete- 
nus à les condamner : principalement, 
s’il s’agit d’une opinion , qui fe préfen- 
te à différens efprits fous des faces 
toutes différentes. Permis à nous , en: 
pareil cas, de nous-en tenir à notre fen- 
ument, parce qu’il-eft bon , & que mê- 
me nous le croyons le plus sûr. Permis 
anous , par conféquent , de combattre 
le fentiment contraire | pourvä-que ce 
foit avec cette modération, qui eft tou- 
jours amie de la raïfon , & de la vérité, 

Mais , que l’on en foit venu , com- 
me a fait le Journalifte , aux invecives 
les plus violentes , & que l’on aittrai. 
té un homme tel que M. Huet, com- 
me on traiteroit un Bodin & un Spino- 
za ; je doute fi c’eft affez d’en deman- 

der 
primée dans lesMémoires de Litérature & d'Hi= 
filaire , Tora, IL, 
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_ der pardon à Dieu , & s’il n’eft pas d'u. 
ne néceffité abfoluë d’en demander 
pardon aux hommes , nées effacer , 
autant qu’on le peut , le fcandale qu’on 
a caulé, 

Quel fcandale, en effet, qu’un foup. 
Gon d’irréligion , jetté fur l’Auteur de 
la Démonftration Evangélique ! Mais 
non , l’Impiété n’en jouira pas. Graces 
au Ciel , j'écris dans un temps où Paris 
eft plein encore de gens qui ont connu 
le favant & le pieux Evêque d’Avran- 
ches. Qui favent que toute fa vie a été 
Pinnocence même , la vie d’un homme 
à qui le monde n'eft rien, & que fes 
livtes occupent tout entier. Qui favent 
que fes immenfes travaux ont eu pour 
objet la Religion ; & que les faintes 
Ecritures ont toujours été fa principale 
étude. Qui favent que depuis qu'il fue 
Prêtre, tous les Dimanches, après s’ÿ 
être difpofé par le Sacrement de Péni. 
tence , il approchoit des faints Autels. 
Qui favent que tous le jours, depuis 
qu'il fut Evêque , ilavoit fes heures 
réolées avec fon AumOnier, pour réci- 
rer enfemble Office divin, Et comme 
en matiére de Religion , les plus PE 

* Mm 
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tites chofes nous conduifent à imaginet 
du grand, lorfqu’elles fe trouvent dans 
un génie fupérieur : j'ajoute, pour fai. 
re mieux connoître encore M. Huet, 
que tous les jours il récitoit le Chape- 
Jet en trois fois, un tiers le matin , un 
tiers à midi, & un tiers le foir, aux 
coups de l’_4rgelus, Or il y a loin cer- 
tainement , il ya loin d’un Savant qui 
dit fon Chapelet, à un homme qui 
étend le Pyrrhonifme fur les points ef- 
fentiels de la Foi. 

Au refte , ce n’eft point là le lan- 
gage officieux d’un ami : c’eft la dépo. 
fition toute fimple d’un témoin oculai- 
re, Jene cherche point à loüer M. 
Huet , car je le crois fort au-deflus des 
louanges qu'on peut lui donner : je 
ne veux que le montrer ici, précifé- 
ment tel que je l’ai connu. Mais ne 
m'eft-il pas bien doux de n'avoir qu’à 

me renfermer dans les bornes de la vé- 
sité la plus fcrupuleufe, pour fatisfaire 
en même temps aux devoirs de la re- 
connoiflance & de l’amitié 2 

AE 
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> 

On voit par la Lifle fuivante lé. 
fat préfènt de l'Académie Françoi- 
Je. Les quarante Academiciens vi. 
Vans y fout rangez fèlon leur an 
cienneté dans La Cormpagiie., Ils y 
ont chacun à leur fuite ceux qui les 

_0xt précédez dans La place qwils 
occupent. Le chifre de la premiére 
colonne marque l'année de la ré. 
Ception ; € celui de la Jeconde , 
l'année de la mort. 

M m iij 
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N n 
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1679 Louis Versus, Comte de Crecy, 
Confciller d’Etar. 

1661 | Jacques CassacWrs, Doéteuren 
Théologie, Garde de la Biblio- 
théque du Roi. 

1709 

1679 

Marc Antoine GERARD DE 
SAINT-AMANT , Ecuyer du 
Roi , & Gentilhomme ordinai- 
re de la Reine de Pologne. 

1660 

——— XXXI. 

1724|}Antoine PorTAIL, premier Pré. 
fident du Parlement de Paris. 

1687 François Timo!léon pr CHo':sy 1 
Prieur de Saint Lô de Roüen, 
& de Saint Gclais. 

1663 François ps BzAUvILLIERS, Duc 
de SAINT - AIGNAN , Pair de 
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+ | France, Chevalier des Ordres 

du Roi, premier Gentilhomme 
de fa Chambre. 

165$ [Hippolyte Jules PizET DE LAÏr663 
MESNARDIERE , Lecteur ordi- 
naire de [a Chambre du -Roi. 

1648 |François TRISTAN L'HERMITE, 165$ 
Gentilhomme ordinaire de Ga- 
fton Duc d'Orléans. 

François DE CAUVIGNY DE|1648 

Coiomsy , Confeiller du Roi en 
fes Confeils d'Etat & Privé, & 
fon Orateur pour les Difcours 
d'Etat. 

XXXII. 

172$ | Pierre DE PARDAILLAN DE GoN- 

DRIN D'ANTIN, Evèque & 
Duc de Langres, Pair de Fran- 
cc 

1720 | Henri Emmanuel DE ROQUETTE, 1526 
Docteur de Sorbonne, Abbé 
de Saint Gildas de Ruis. 

1689 |Eufébe RENAUDOT , Prieur del1710 
Froffay , Académicien de la 
Crufca. 

1650 Jean DouraT, Doyen des Lec- 16838 
teurs du Roi, Confcil'er & Hi- 
ftoriographe de fa Majefté. 

Baltazar BARO , Gentilhomme de!1650 

Mademoifelle de Montpenfer.| 
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de die. XXXIII. . ‘n 

1726 Jean - Baptifte Mirasaun , 
| Sécrétaire ordinaire de M. le 

Duc d'Orléans. 

[1714 Henri Jacques Nompar DE CaAu- 1726 
MONT , Duc de 1A Force ,. 
Pair de France. 

170$: Fabio BRULART DE SILLERY, 1714 
Evêque de Soiffons. , | 

1691} Etienne PavirroN, ci - devant 170; 
Avocat général au Parlement 
de Metz. 

1674 Ifaac DE BENSERADE , Confeil-! 1691 
lèr d'Etat. | 

Jean CHAPELAIN, Confeiller 1674 
au Roi en fes Confeils. | 

—— PoPei2 Den 
1727 | Paul Hippolyte De Brauvir- 

LIERS,Duc de SAINT-AIGNAN, | 
Pair de France , Chevalier des 
Ordres du Roi. 

Ms 

1721| Jean BorviN, Académicien de 1716 
Ja Crufca , Garde de la Biblio- 
théque du Roi ,  Profeffeur 
Royal en langue Grecque. 

1674 Pierre Daniel HuEr, ancien Evé. | 1721 
j que d’Avranches. 
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| {Marin LE Rey de GOMBERVILLE, 1674 

Sécrétaire da Roi, & Contrô-| 
leur général des Finances d’A- 
Jençon. 

SET XRANE., _—— 

1723 Jean BouHIER , ancien Préfident 
à Mortier au Parlement de 
Dijon. 

1701 Nicolas De MaAzrziEU, Chan-|1727 
celier de Dombes. 

1694 François DE CLERMONT - TON-|1717 
NERRE, Evêque & Comte 
de Noyon, Pair de France, Com- 
mandeur des Ordres du Roi. 

ik Jean BARBIER d’AUCOUR ,|1694 
Avocat au Parlement. 

1648 François Euprs DE MEZERAY , 1683 
Hiftoriographe de France. 

Vincent VoiTure , Maître d'Ho-|1648 
tel ordinaire chez le Roi, & 
Introduéteur des Ambafladeurs 
chez M. le Duc d'Orléans. 

cr XXXVI. 

1727 | Jean Jacques Amezor DE CHaïz- 
LOU , Confeiller d'Etat , Inten- 
dant des Finances. 

1710 | Henri DE NEsmoND, Archevé- 17217 
que de Touloufe. | 

piprie 



167: 

{70} 

1675 

ne 

1728 

1708 

1678 

1639 

BE LACADE/MIE. 
Efpric FLE'CHIER, Evêque de 1719 

Nîmes. 

433 

Antoine GopEau, Evêque de 1672 
Vénce & de code. 

XX XVIL. 

Charles Louis SECONDAT DE 
MONTESQUIEU ,  Ci- devant 
Préfident à Mortier au Par- 
lement de Guyenne. 

t au 

Lois DE SACY, pre 
Confeil. 

Touflaint Rose , Sécrétaire du 
Cabinet du Roi, Préfident en 
la Chambre des Comptes ce 
Paris. 

Valentin CoNRART, Confeiller & 
Sécrétaire du-Ror. 

XXXVIIT. 

Charles D'ORLE’ANS De Rotxs- 
LIN , Abbé de Cormeille. 

Claude François FRAGUIER. 

Jacques Nicolas Co1BERT, At- 
chevèque de Rotien. 

Jacques Esprit , Confeiller du 
Roi en fes Confeils. 

1727 

1701 

1728 

1707 

1678 

PHRES HaBerT, Commiflaire | 1638 
des Guerres, 

*Oe. 
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—— XXXIX. 

1729 | Michel PONCET DE LA RIVIERE, 
Evêque d'Angers. 

713 | Bernard DE LA MoNNoyE, An- 
cien Correcteur en la Cham- 
bre des Comptes de Dijon. 

1670 François Seraphin REGNIER DEs| 
Marais , Académicien de la 
Crufca , Abbé de Saint Laon 
de Thouars , Prieur de Grand- 
mont près Chinon. 

Marin CUREAU DE LA CHAM- 

BRE , Confeiller du Roi en 
fes Confeils, & Médecin or- 

.dinaire de fa Majefté. 

Les »'@ 

_1719 Claude SALLIER., Profeffleur 
Royal en Hébreu , Garde dela 
Bibliothéque du Roi. 

1693 [Simon DE LA LOUBERE, 
ci-devant Ambañfladeur du Roi 
à Siam. 

1651 [François TALLEMANT , premier 

Aumônier de Madame , Abbé 

du Val - Chrétien , Pieur de 
Saint Irénée. 

1713 

1669 

1729 

1693 | 
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1649 [Jean DE MONTEREUL ,|1é6fI 

; Chanoine de Toul, Sécretairei . 
de M. le Prince de Conty. 

Jean SrRMonNpD, Hiftoriographe | 1649 
| du Roi. 

om om 

IMPRIMEURS-LIBRAIRES 
de lAcademie. 

Jean - Baptifte CorcNarp , Survivancier de 
Jean-Baprifte CorGNarp recû en 1689 à:la 
place 4e Jean-Baptifte Co1ew ARD ; qui 

a fuccédé à Pierre Le PErir , qui 
a faccédé à Jean Camusar. 

* Oo i; 
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LÉ APDNLYE 

DES MATIERES. 
A 

Æcadémiciens. Comment ils reçoivent la Reine 
de Suéde , 8. Six d'entre eux ont des places 
réfervées aux repréfentations des Piéces de 
théatre qui fe joüent à la Cour , 21. Le Roi 
ordonne que les quarante Académiciens aient 
des fauteuils dans l'Académie, 22. Vingt- 
deux d’entre eux compris dans le nombre des 
foixante gens de lettres gratifiez par le Roi, 
21. 156. Leurs remercimensfe prononçoient 
à huis clos, avant que l’Académie füt logée 
au Louvre ,179. Portraits des quarante Aca- 
démiciens par Benferade, 265. Réglement 
touchant le Service qui fe doit faire pour un 
Académicien mort , 307 

Académie d Arles. Par qui procurée, & de qui . 
compofée, 148. 

Académie de Caen pour la Phyfique, dirigée 
par M. Huet, 245, 

#cadémie de la Crufra. Combien elle a mis de 
temps à fon Vocabulaire, 4I 

Académie Françoife. Lacontinuation de fon 
Hifioire , pourquoi difficile ,2. Lettre de la 



DESTM À PLER ES. 
Reine de Suéde à l'Académie, 6. Éa Reine 

de Suéde lui rend vifite elle-même chez M. 

le Chancelier Seguier ; où fe tenoient fes af- 
femblées. Ordre de cette féance, 8. L'Aca- 

démie fournit des Académiciens pour travail- 

ler aux Médailles du Roi, 10. Harangue le 

Roi pour la premiéte fois ; quand & à quelle 
occalion , 11. Origine des prix qu'elle diftii- 
buë , 12. Offte an Roi Louis XIV le titre de 
Protecteur , 15. Le Roi l'accepte, 16. Il lui 
donne une Salle au Louvre pour s'affembler, 

& veut qu'il lui foit fait un fonds pour fes me- 

nus befoins, & que pour chaque féance il y ait 

quarante jettons , 19. Commericement de fa 

Bibliorhéque, 20. La confirmation de fon 
droit de Cominittimns , 21. Placet de l’Aca- 

démie au Roi touchant le Cérémonial , 23. Ses 
élections nulles fans l'agrément du Protecteur, 
25. Exemple de fa fermeté à réfifter aux fol- 
licitations , 33. De quoi dépend fa deftinée, 
ibid. Quelle forte de travaux il eft raifonnable 
d’attendre d'elle , 38. Hiftoire de fon démêlé 
avec Furetiére, 42. Dans quelle vuë ellea fait 
fon Dictionnaire, sr. Différente maniére d’ar- 
ranger les mots, dans la premiére, & dans 
la feconde édition de {on Dictionnaire , 54. 
Pourquoi elle ne cite point d’auteurs , 55. Son 
orthographe, 60. Quand fon premier Dic- 
tionnaire parut , & quand elle commença le 
fecond, 67. Elle s'occupe à recueillir & ré- 
foudre des doutes fur la langue Françoife , 
ibid. Nombre des ouvrages fortis de l’A- 
cadémie , 65. Fruits de fes Aflemblées, 67. 
Elle députe au Cardinal de Richelieu, pour 

_ demander le reteur de l'Abbé de Boisro- 
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bett exilé, 1o1. Elle veut faire rendre des 

. honneurs extraordinaires à M. Colbert après 
fa mott , 209. Elle ne veut pas que l'Abbé de 
la Chambre fuccéde à fon pére , pourquoi, 

. 3o1. Elle défend qu’à fes aflemblées publiques 
on life des ouvrages étrangers , 307. Quel 
parti elle prit en 1687 dans la querelle au 
fujet des Anciens & des Modernes, 30% 

Académie des Infcriptions && Belles - Lettres. 
Son origine , 10. 

Académie des Sciences. Son origine, 10. 
Allatins (Leo) l'un des gratifiez par le Roï, 155. 
ARGENSON ( M. 4’) pourquoi difpenfé de faire 

un difcouts à l’Académie , 179. 
Arnauld ( Antoine ) écrit contre M. du Bois, 
_317. Son jugement fur, la Phédre de Racine, 

Avaux. Voyez MESMEs. 
AucOUR ( Fean Barbier d ) fon éloge, 319. Ses 

ouvrages ; 325: 
_ B 

Baltus (le P.) défend M. Huet contre un Jour- 
nalifte de Trévoux , 407. 

BarzaC ( fean Louis Guex de) fonde le prix 
d’Eloquence , 12. 84. Son éloge 72. Ses ou- 
ges, … 86. 

BARBIER. Voyez AuCOUR. L 
Bayle (Pierre) cenfuré au fujet de fon goût 
pour la médifance., 203: 

BEAUVILLIERS. Voyez SAINT-AIGNAN. 
BENSERADE ( I/aac de) fon éloge, 261. Vers 

qu’il avoit mis à fa maifon de campagne, 271. 
.Sesouvrages , 272. Bon mot de lui à Racine, 
touchantle Service de Pierre Corneille, 308. 
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Contre Bergerct , 27e 

BERGERET ( fean Louis } fa réception à l’Aca- 
démie, 326. 

Bibliothécaire de l'Académie , 20. 
Bochart ( Samuel) fa Géographie facrée, 391. 

Son voyage en Suéde , 394 
Boëclerus ( fean Henri) l'un des gratifiez par 

le’Roi ; PE 156: 
BoO1LEAU ( Gilles } Son éloge , 117. Ses ouvra- 

ges , 125. Etoit ami de Cotin, 7. 188, 
BOILEAU (Nicolas) V. DESPRFAUX. 
Bots ( Philippe Goibaud du ) fon éloge, 312. 

Ses ouvrages, 318. 
BOISROBERT ( Francois le Métel de) fon éloge, 

98. Ses ouvrages, 102. 
BO1sSAT ( Pierre de) Son éloge, 87. Ses ou- 

vrages , 9$. 96. 97. 

BossuEer (facques Benigne) aimoit la Philo- 
fophie de Defcartes, 240. Plaça M. de Ia 

._ Bruyére chez M. le Duc, 352. 
Bouhours (le P. ) auteur de l'éloge de Patru, 

176. Critiqué par Barbier d'Aucour, 322. 
Bourbon (Henri fules , Duc de ) protège Raci- 

ne & Defpreaux, 367 
Bourdalouë (le P.) Cara@tére de fon éloquen- 

ce , 172. Réflexion fur la maniére dont il 
peint les mœurs, 356. 

Bourdelot , Médecin de la Reine de Suéde, 394. 
Boursogne (M.le Dauphin, auparavant Ducde) 

fes bienfaits envers M. de la Fontaine, 345. 
Son jugement fur Corneille & Racine, 382. 
Boyer ( Claude ) Son éloge , 359. Ses ouvra- 

ges ; 361. 

BRUYERE ( Jean de la ) Son éloge, 352. Ses 
. OUVFASES , 357 
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Burrr. Voyez RACAN. 
BUssY ( Roger de Rabutin, Comte de } Son élo- 

2e, 297. Ses ouvrages, 380. 

C 

CASSAGNES ( facques ) Son éloge, 170. Ses ou- 
vrages , | 174, 

CHAMBRE ( Pierre Cureau de la ) Direéteur 
de l’Académie, harangue la Reine de Suéde , 

9. 
CHAPELAIN ( fear ) avoit un Brevet de Comte 

Palatin , 97. Son éloge , 147. Ses OUVrages ; 
160. Ofccafñon de la haine de Defpreaux con- 
tre lui, 188. Obligations que Racine lui avoit, 

365$° 
Charles IX fe trouve à une affemblée de gens 

de Lettres à Saint-Vi@or, & leur permet 
d'être aflis devant lui, 8. 

CHARPENTIER ( François) nommé Commif- . 
faire par l’Académie dans l'affaire de Fure- 
tiére,, 44: 

Chaulien (l'Abbé de) follicite une place à l’A- 
cadémie , el 

CHAUMONT ( Paul Philippe de ) nommé Com- 
miffaire de l’Académie dans l’affaire de Fure- 
tiére, 44. Son éloge, 358. 

CHO1SY ( François Timoléon de) Ses remar- 
ques fur la langue Françoife, 62, 

Chorier | Nicolas) auteur dela Vie de M. de 
Boiflat , 8 7° 

Chrifline, Reine de Suéde , écrit à l’Académie 
Françoife, 6. Lui rend vifite, 7. Peu contente 
d’une Harangue de M. de Boiffat, 93. Ses bon- 
tez pour M. Huet, 394. 396, 

Citations : pourquoi non néceflaires dans le 
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Dictionnaire , . ff 

€EzErc ( Michel le) Son éloge , 273. Ses ouvra- 
%S , 279e 

CLERMONT-TONNERRE( Franpois de ) fonde 
le prix de Poëfie , Be. 

€OLBERT ( Ÿean Baptille) chargé par Louis 
XIV de faite un fonds pour les befoins de 
l'Académie , 19. Confulte M. Chapelain fur 
les gratifications des Savans, 155. Ses bien=. 
faits envers l'Abbé Caffagnes , 171. Pourquoi 
difpenfé de haranguer le jour de fa réception, 
179. Fèché contre Mézeray , 199. Son éloge, 
106. Procure à l'Abbé de Lavau une place 
d'Académicien , 307. Récompenfe de la part 
du Roi une Ode de M. Racine, 3 66. 

Committimns ( Droit de} confirmé, ds 
CONRART ( Valentin) premier Sécrétaire de 

l'Académie , 32. Fait l'éloge de M. de Gom- 
bauld , 11. Son éloge, 161. Ses ouvrages , 169. 

Conringius ( Hermannus ) l’un des gratifiez par 
EPROT., 156. 

CorDEMOY ( Geraud de ) Son éloge , 239. Ses 
ouvrages , 243%e 

CORNEILLE ( Pierre) Son éloge par M. de 
Fontenelle , 210. Ses ouvrages, 236. Difpute 
au fujet de fon Service , 308. Ce qu'il penfoit 
de Racine, 373. Paralléle de Corneille & de 
Racine, 3824 

CORNEILLE { Thomas ) nommé Commiflaire 
dans l'affaire de Furetiére, 44. Met au net les 
Obfervations de l’Académie fur les Remar- 
ques de Vaugelas, 63. 

CoTiN (Charles ) Son éloge, 187. Ses ou- 
Yrages , 193: 
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Dacrer ( André ) Sécréraire de l’Acadé- 

mie , AT: 

Dati | Carlo) l'un des gratifiez par le Roi, 
1ÿfe 

Defcartes (.René ) fuivi par M. Bofluet , 240. 

Par M. de Cordemoy, :bid. Par M. Huet, qui 

l’attaque enfuite, 391. 

Despreaux ( Nicolas Boileau ) Son élection ; 

28. Eft député par l’Académie à Furetiére, 

46. Sa naïflance , 117. Fait l'éloge de fon frére, 

121. Son avis fur les traduétions, 122. Sur M. 

deTourreil , 124, Sur Malherbe & Raçan, 128. 

Sur les Anciens, 123.311. Patru s'oppofe au 

deflein de fon Art poëtique , 182. origine de; 

fa haine contre Chapelain, Ménage , & Co- 

tin, 188. Son jugement fur Quinaulr, 256. Sur 

Je Tafle , 276. Sur Rabelais , 338. Entre dans 

Ja querelle de Racine au fuiet de Phédre, 366 … 

Nommé pour écrire l'iliftoire de Louis XIV, 
370% 

Diéionnaire de l'Académie : quel en.eft le but, . 

& le plan’, s1. En quoi la feconde édition eft, 

© différente de la premiére, 54. Pourquoi les 

citations d'auteurs en font bannies, $5 

E 

Eloqueñce. Prix d'Eloquence , quand & par qui à 

fondé, 12. 

F 

Fayette ( Madame de la) Ce qu’elle difoit des 

“gnauvais Traduéteurs , 123 
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Ferrari ( Ortavio ) l'un des gratifiez par le Roï, 

If. 
FLECHIER ( E/hrir) Son éloquence, 172. Par 

qui placé auprès de M. le Dauphin, 240. 
. Son Hitoire de Théodofe , ibid, 
FONTAINE ( Jean de la ) Son élection, 26. Fait 

préfenter une Balade au Roi, 27. EÎt dé 
puté par l’Académie à Furetiére , 46. Patru le 
détourne de faire fes Fables , 182. Son fenti- 
ment’ fur les Anciens, 309. Son éloge , 328, 
Ses ouvrages , 347 

FONTANIER. Voyez PELLISSON. 
FONTENELLE (M. de} Sa vie de Corneille, 210, 
FRAGU1ER ( Clande François) Difficultez fur 

fon élection à l'Académie , 30. 
François I. L'eftime qu’il marquoit pour les 
gensde Lettres, 18 

EURETIERE ( Antoine) Son démêlé avec 
 FAcadémie, 42. Ef deftitué, 48. Sa mort, so, 

G 

Gafion d'Orléans tient chez lui des conférences 
- de gens de Lettres, . 89, 
Gevartius ( Gafpar) l'un des gratifiez par le 

RO! , 156. 
GoisauD. Voyez Bors. 
GOMBAULD (Jean Ogier de) Son élogesxr. Ses 

ouvrages, 116. 
Gravius ( fean George ) Son fentiment fur. 

. Chapelain, 1$7e 
Grammaire Françoife , l'un des projets de l’A- 

- cadémie : Bureaux établis pour fe difpoler à 
y travailler , 61. L'Abbé Regnier chargé 

. à d'y travailler, 63e 
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Gratifications accordées par Louis XIV aux 
"gens de Lettres, 155. 
Graziani ( Girolamo) l'un des gratifiez par le 

Roi, 15$. 
Gronovins ( fean Frédéric ) l'un des gratifiez 

par le Roi, 15$e 
H. 

HaRLAY ( Francois de ) Archevêèque de Paris, 
eft député au Roi pour le fupplier d’agréer 
le titre de Protecteur de l’Académie, 16. 
Prend les intérêts de l’Académie contre le 
Maître des Cérémonies, 18. Son éloge , 349. 

Heinfius ( Nicolas ) l'un des gratifiez par le 
Roi, 155. Son fentiment fur Chapelain, 157. 

Hévélius ( Jean ) l'un des gratifiez par le 
Roi, 156: 

Huer ( Pierre Daniel) Son éloge de l'Abbé de 
Boisrobert , 98. Opinion qui lui eft particu- 
liére, fur la multiplicité des Livres, 278. 
Il établit une Académie de Phyfique à Caen, 
245. Son fentiment fur les Anciens , 309. Son 
éloge , 389. Ses ouvrages, AÎle 

Huygens ( Chriflien ) l'un des gratifiez par le 
Roi, 155% 

L 

Lamoignon ( M.le Préfident de ) refufe une 
place à l'Académie, pourquoi, 34 

LAvAU ( Louis Irland de ) Son éloge, 307. 

Lannoy (fean de) travaille à l'Abrégé de Mézé. 
faÿ , 19 

Liniére ( Pajot de ) critique la Pucelle de Cha 
pelain , 154. 

Longueville ( M.le Duc de) fait une penfon à 

Ja 
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Chapelain , 152. Double cette penfon , .r54 

Louis XIV. Prend letitre de Protecteur de 
l'Académie Françoife , 4. Choifit dans cette 
Académie des Sujets, pour former celle des 
Infcriptions & Belles - Lettres , 19. Ordonne 
que lAcadémie Françoife le haranguera , 
comme les Compagnies fupérieures , 11. Agrée 
d'être Proteéteur de l’Académie Françoife , 
16. Lui donne une Salle dans le Louvre : Mé- 
daille à ce fujet, 18. Ordonne des jettons pour 
les Académiciens , 19. Envoie à l’Académie 
des livres de fa Bibliothéque , 10. Veut qu'il y 
ait des places pour fix Académiciens aux re- 
préfentations des piéces de théatre qui fe 
joüent à la Cour , 21. Ordonne des fauteuils 
pour les Académiciens , 22. Donne fon at. 
tention aux éleétions , 26. Répare le refus de 
M. de Lamoignon en préfentant M. le Car- 

… dinal de Rohan , 36. Fait des gratifications 
. aux gens de Lettres, 155. Racine & Def. 

preaux chargez d'écrire fon Hiftoire, 37e 

M 

Malherbe netrouvoit point de cadence dans la 
Profe, 83, Son jugement fur Maynard , & 
fur Racan , 127. Jugement de Defpreaux fur 
Malherbe, 128. & de la Fontaine, 337, 

Marin. Chapelain fait une Préface fur l’Adone 
du Cavalier Marin, 1$0. 

Marot ( Clément ) l'un des modelles de la Fon… 
taine , 14 120 

Médaille frappée fur le logement que Louis 
XIV accorde à l'Académie dans le Louvre, 19, 
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Ménage , attaqué par Gilles Boileau , 118. Par 

Moliére , 189. Par Cotin , 190. Concurrent : 
de Bergerer, pour une place à l'Académie, 

326: 

MEsMes ( fean Facques de ) Son éloge, 250. . 
MESNARDIERE ( Hippolyte fules Pilet dela) 

Son éloge, 104. Ses ouvrages, 109. 
MEZERAY ( Francois Eudes de) {econd Sécré- 

taire de l’Académie , 32. Fauflement foupcon- 
né d’avoir prêté fa plume à M. de Préréfixe, 
132. Son éloge , 195. Ses ouvrages , 20$. 

Molière : pourquoi irrité contre Cotin & Mé- 
nage , 189. Combien la Comédie lui doit ,. 
222. Ce qu'il penfoit de la Fontaine, 342. 
& des Plaideurs de Racine, 368. 

Montauzier ( M. le Duc de ) veut faire Chape- 
Jain Précepteur de M. le Dauphin , 159. Co- 
tin & Ménage veulent infinuer qu’il eft l’ori- 
ginal du Mifantrope , 189. Forme le deflein 
des Commentaires à la Dauphine, 397» 
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PRIVILEGE DV.ROT, 

L OUIS par la grace de Dieu , Roi de France 
Ms & de Navarre ; À nosamez & féaux Con- 

feillers, les gens tenans nos Cours de Parle- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , grand Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , 
SALUT. L'Académie Françoife , dont, à l’e- 
xemple du Roi Louis XIV notre prédeceffeur 
& très-honoré Bifayeul , Nous avons bien vou- 
lu nous déclarer le Chef & le Protecteur, nous 
ayant fait repréfenter qu'elle continué de don- 
ner tous fes foins à la perfection de la langue 
Françoife , en forte que non-feulement elle a 
revu & augmenté {on Dictionnaire pour en don- 
ner une nouvelle édition , mais qu'elle a fait 
aufli diverfes obfervations fur la Langue, & 
travaillé à plufieurs ouvrages de même nature , 
qu’elle defireroit faire imprimer , s'il nous plais 
foit de lui accorder des Lettres de Privilège, 
tant pour la réimpreflion de fon Dictionnaire, 
que pour l’impreflion des autres ouvrages qu’elle 
a entrepris; offrant pour cet effet de les faire 
imprimer & réimprimer en bon papier & beaux 
caractéres, fuivant la feuille imprimée & at 
tachée pour modelle fous le Contre-fcel des 
Préfentes: À ces cAUSEs, voulant favorable- 
ment traiter ladite Académie , tant en confi- 
dération du mérite & de la capacité des perfon- 
nes qui la compofent , qu'à caufe de l'avantage 
que le Public peut retirer des ouvrages auf- 
quels elle s'applique Nous avons permis & 

Ppij 
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permettons par ces Préfentes à ladite Compa- 
gnie de faire imprimer , vendre, & débiter en 
tous Îles lieux de notre obéïflance, par tel Im- 
primeur qu’elle voudra choifir, & autant de 
fois que bonlui femblera , fon Diionnaire re- 
V4 C augmenté , & tous Îles autres ouvrages 
qu'elle aura faits, & qu'elle voudra faire 
paroître en fon nom ; en un ou plufieurs volumes, 
conjointement ou f‘parément , fur papiers & 
caractéres conformes à ladite feuille imprimée 
& attachée pour modelle fous notredit Contre- 
{cel ; & ce pendant le temps & efpace de vinge 
années confécutives, à compter du jour dela 
date des Préfentes. Faifons très- exprefles dé. 
fenfes à tous Imprimeurs , Libraires , & à tou- 
te- forte de perfonnes de quelque qualité & 
condition que ce foit , d'imprimer ou de 
faire imprimer en tout nien partie , aucun 
des ouvrages de laditè Académie, ni d’en 
introduite, vendre , ou débiter aucun d’im- 
preflion étrangère dans notre Royaume 
fans le confentement par écrit de ladite Acadé= 
mie , ou de ceux quiaufont fon droit, à peine 
contre chacun des contrevenans de trois mille 
ivres d'amende , applicables un tiers à Nous, 
un tiers à | Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre 
tiersà ladite Académie , ou aux Libraires dont 
elle fe fera fervie , & à peine auffi de confifca- 
tion des exemplaires , & de tous dépens , dom- 
mages, & interêts ; à condition néanmoins que 
dans trois mois , à compter de ce jour , ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regifire de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris; que l'impreffion de chacun 
defdits ouvrages de l'Académie fera faite dans 



notre Royaume, & non ailleurs ;& qu’elle fe 
conformera , ou ceux qui auront droit d'elle , 
entoutaux Reglemens de la Librairie, & no- 
tamfent à celui du dixiéme Avril mil fept cens 
vingt-cinq; & qu'avant que de les expofer en 
vente, il en fera mis deux exemplaires de cha- 
cun dans notre Bibliothéque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier , Gar- 
de des Sceaux de France, le fieur CHAUVELIN : 
le tout à peine de nullité des Préfentes; du con- 
tenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire joüir pleinement & paifiblement ladite 
Académie, ou ceux qui auront droit d'elle , 
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble 
où empêchement. Voulons que la copie defdites 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin de chacun defdits 
ouvrages , foit tenuë pour düëment fignifiée, 
& qu'aux copies collationnées par l’un de nos 
amez & féaux Confeillers & Sécrétaires , foi foit 
ajoûtée comme à l'original. Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent de faire pour 
l'exécution d’icelles tous aétes requis & néceffai- 
res, fans derrander autre permiflion , & nonob- 
ftant clameur de Haro, Charte Normande, & 
lettres à ce contraires ; Car tel eft notre plai- 
fr, DONNE’ à Paris, le treiziéme jour du mois 
de Février, l'an de grace mil fept cens vingt 
huit, & de notre regne le treiziéme. 

Par le Roi en fon Confeil, SAIN SON. 

Regifiré , enfemble La Ceffion , fur le Regiftre 
VII de lx Chambre Royale des Libraires 
Jmprimeurs de Paris , num, 104. fol. 98 , con« 



_formément aux anciens Reglemens , confirme 
par celui du 23 Février 17123. A Paris le 7 

Avril 1728 Signé, BRUNET, ee 

L'Académie Françoife, par Délibération du 
2s Avril1729, a cédé fon Privilége au Sieur 
Coignard fon Imprimeur & Libraire , pour 
l'impreflion d’un volume intitulé : Hiffoire de 
l'Académie Françoile, depuis 1652 jufqu'& 
1700 , par M. l'Abbé BDOL1VET. 

Signé , l'Abbé pu Bos, Sécret. perpér. 
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